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JUILLET. 
I. 
J o B 1 L U D o L^P H i ad fuam H 1 $ • 

T 6 R r A K ^THl'o PIC AM 

antebac éditant CoMMEKT A- 

KÏUS f i^ quo milita br éviter diéia 

fufiàs narrant ur : Contraria refellun- 

sur : atttHe hic occajione f rater res' 

Mthsopicasmulta AuSlorum^quadam 

etiam Sacra ScriPtura loca declaran^ 

tur : attaque flurima Geographica , 

Hiftorica £*f Critica , imprimts verà 

Antiquitatem Ecclejiafiicam illuftran* 

Tome XXI. A tia. 







i Bihliotheijite VmverfeUe 

tia, alibi héiuâ facile obvis ^exponun- 
tur ; ut variarunt obfervaùonumloco' 
haberipêffit , cum Tabula Cafitum , fi- 
guris , Çjf varifs indij:ibus locupletijfir 
mis. A Francfort, chez Zanner. 1691. 

I. K'Ç^dMi'HtSTOïKË d'Etbiopie 
^^ de Mr.Ludolfiixi imprimée 
à Francfort en 1 68 1 . La 
-^-^^^ màlicrc étoitji curieufe , 5c 
traitée av€C tant dcfatoip, 
que rQuvragc fut bientôt traduit en 
pluficuK Langues. Il caparut.pc ver- 
lion Angloifcen 1683, quiétoit fi pca 
exaâe , qœ M. Ludolfen fit changer 
le titre , & y ajouta une Prtface, pour 
avertir des foutes qu*ony avoit commi- 
fes On en imprima un Abrégé à Pans 
en 1684, fous le nom de Nouvelle Hi- 
ftoire d'JbyJfwie ou. iEthiope itriede 
rBfioire Lutine de Mr. Ludolf. Mais 
r Abbreviaiear en changea Tordre , & 
en retraàcba tout ce qui rincommodoil , 
parce qu'il ne fe troavoitpa&çonforiM 
aux fentimens defon EgUfç. n^W m 
audi une verfion Flamande, qui, qttoi 
que plus exafte que r Angloife & que 
l'Abrégé François , rfcft pas néantnoms 
faps défaxKs, Le Tradudcur a fuppnnoé 
quelques endroits , fans en alléguer de 



& Hifloriqne de V Année i tf p i . \ 
nifoD. Il fe peut faire qu'il ne les ai 
pas compris , oo qu'il n'ait fû les expri 
mer en Flamand , p^rce quHl s'agifloi 
<1' Animaux qui luiétoientinconnùs. C 
mémeOn vrage a aoffi été traduii enLan 
goe Mofcovite , par lés ordres du Grani 
Orne: mais Mr. L^W/, quin*avoitpa 
encore vu cette vcrfion, n'en a pu dir 
fon fentimem. 

Ce premier Ouvrage avoir, cefem 

Ue^ de quoi fatisfairepteinementceu 

quidefirent de favoir avec quelque ex 

aâicude; THiftoire d'Ethiopie : cepcn 

ëam rAoteur a jugé à propos d'y join 

dre ce Commentaire , afin de ne riei 

laiflêrifouhaltcrauPublic, furcefujei 

Il y explique ibuvent plus au long de 

ckofis qu'il n'aVoit dites qu'en panant 

if en apporte les preiives, il nomme le 

Aoteorsdoniils'eftfervi, en marquan 

le fonds qu'on doit faire fur leur témoi 

mage* Il réfiite les opinions contraire 

a celles qu'il établit ; il donne de temi 

€0 lems de nouvelles conjeâures , & m 

Air pas difficulté de fe retraâer^ fur le 

HoBveHl^s lumières qu'il a aquifts, oi 

fhrtaf aKrisqoi luioniérédonnet parle: 

Saiviins. lia encore ramalTé dans ce Vo 

lume on grand nombre de pièces curieu 

fèS|l8 plupart enLangueEthiopique,qu'i 

Craduil toAjoQrs en Dfitin. On y trouve 

par exemple , les Lettres que les Roi 

A a d'A 



4 Bihlietheque ZJhivèrJèlte 
^i'Abyffinie ont écrites aa Pape & an 
Roi. d*£fpagne , & celles de TAbySia 
iiomnié Gregêire, dont noosdir^'nfiaa 
mot dans la iuite. La picce là'plas ootir 
(iderableeQ, fans doute, leCaiJtudfier 
des Abyâlns accompagné des notes, do 
J 'Auteur. On le trouve dansjelivrfijdè 
Sca^fger j de Emendatione Temporumi 
mais il y eft beaucoup plusembarraifé^ 
que dans ce Commentaire.. Oopcut^en 
lecomparamavec celui deTÇgUteAâti 
maine, voir la différence qQ'ily(k>eiltr0 
les Fêtes des AbyflBns .&;QSU^$'db(^cdt0 
£glirev& quels fontlesSdfttS/pàlriiciaN 
licrs qu'ils honorent. Levinrcinqutc* 
me de Juin , par eiemple y ed confàcré 
par ces Peuples à Pilatu & à fit Femme , 
parce que PHi^e lava fesmain^^ aviuas 
que de condamner Jcfiis-ChriQ., & .quj^ 
fa Femme Tavienitde n'awir rieniiaiÂ: 
aveccej.ufte. 

On peut encore lirei dans ce Corn- 
. mcDtaire , plufieurs Difetations furdi»- 
yeVfes matiéres.importantcs , qui fonj 
de bonççspEcuves.du fiiypir, & de.l^ 
leâure fer Auteur. Il a: fuiyi TordiQ dç 
fon HiflQireEthippiqqç; .& y:* ajpûté. 
fcpt on buin Indices posclaçopiiiopctité 
duLeàeur. 

Bien loin qu^il foit facile de donner un 
Extrait eiaâ dctout ce qui eft contenu 
dans cet Qav/age ; il n'cft pas même 

- poffi-* 



& Htftori^He de l'Année i dp i . f 
poflible d*indiquer tOQt^ ks matières 
qu'il r^nfenne, icatffe dé IcfUr nombre 
ét<'de l«ut VMîcvé^ oh fe contentera 
d^eii marqaerqMtques unes, pour fcrvir- 
d'exeooplei ofiton réduira à quelques 
Cheft principaux. 

1 1. O N trouve dans les Notes fur la 
Préface dé rUtftoire d'Ethiopie , un 
CaHilDgaeâecoiiS'leiAuteutS) domon^ 
poirciierquelqpm Jamiérespour les af- 
fcires de ce P^ys < 'Vk^r jugemctit qu'on 
es ddîi fiûe&Selou Ni r 'Lur^^, les Écrit? 
de Cous'cGUx qui ont traitté ce fujet a- 
▼anl le Père Telkz Jefiiite Portugais ^ 
font pleins de fablçs & decontesridicu- 
Its. . Pour ' cet Autcai: i < comm^ iUsroit 
pBÎfé(bà Hiftoiredws les M4i»oiTes de 
quelques Pâre9 de (boiOrdre) 4ui a- 
Foient demeuré près^ltttenteansen A- 
byffinie, & qni en avoient vifité toutes 
les Provinces avec foin , on doit s'en 
raporreràcequ'il en dit; lorsqu'on ne 
pcQt foupçonner ,: que quelque intérêt 
particulier l'ait obligé d^n^ dégcufcr Itf 
vérité, cVft^iMlire, dans les^faii$ purc^ 
tncDt hîfforiqttés. Cequi? a beaucoup 
contribué à pcfffuadcr Mr. LuMf de la 
plupart des chpfesquecejefuite rapor- 
te , c'eft qu'ayant converfé familière- 
ment avitc «n Prêtre 'Â1>yffitl nommé 
Gregfire"* ^ qui étoit.fott bien inflruit 

A3 de 

*V Auteur en fait VHtfi. dans ee Comment » 



6 Bibliothèque Vniverfelle 
<ic rhiiloire fc des çoûtuiiics de fon 
Pays / & <pii tfavoit jamius» jQooao le 
Pcrc7<?//?a, iUui 4CQ|ifiiiné:i»|elx>ii^ 
Bc partie cjcs choTesi que cePerca^crî- 
tes. Son Ouvrage n'eft^spoortaBtfadft 
défaut ) & DÔtre Auteur relève quel- 
ques unes de Tes fautes. 

Tout ce qucP4iW3^dT;raécirîtdcs A-^ 
byffins , eft rempli de fables tidicutev 
comme on le prouve par Mgoaod ncaii^ 
bre d'exemples * , fort propres à âke re*t 
venir bien des gens de labûnne opiitioc» 
qu'on a conçue de cet Auteur. Les Vo- 
yageurs font les moins croyables de 
tous les Ecrivains ; parce qu'ils char' 
gent ordtnatremeitt leurs Memoires.dfi 
tout ce qu'ils entendent dire, fans aun 
cnn difceiHement. On peut ajoUfte^r 
qu'ils fe font une efpece de devoir de ne 
rien écrire que de grand & d'extraordi- 
naire, ce qui les rend fort crédules, & 
leur fait débiter bien des Ables. 

II L Les remarque» de nôtre Au» 
teurfur là Géographie, & furtoutlnr 
l'Afrique & fur l'Éthiopîe en ptf tien* 
lier, ne &nt pas les moins iaipottantes 
de ce Livre. Les cc^noifiànccs des An- 
ciens fur ce fujetout été très-fuperficiel* 
les. Quelques uns ne divifeient le Mon- 
de qu'en deux parties,. & n'en faifotent 
qu'une de L'Europe &'de l'Afrique v 

bien- 

* V^g. If. 
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& Htflorifée de l^ Année 169 1 . 7 
bien-qu'cllcs ne (è loochent par aacon 
tndroù* Pwnpomus Mehj & quelques 
autres ont mis l'Egypte eoAfie. SuUufte 
là cHftiogtte de * l'Afrique ; & d'autres 
omditqu'elleétoîtdiviGfe en deux par- 
ties par le Nil, dont Tune étDit en A- 
fie, & l'autre en Afrique. 

Ils ont auffi employé le nomd'JS/^/»- 
fie & à^Esbiapkns , en des (èns fort dîfie- 
rcns. Quelquefois ils ont nommé E- 
ihiopie cette partie de PAfrique , qui 
borne l'Egypte du c6té du Midi , à, 
iburcnt ils ont donné le nom d'Ethio- 
piens k fous les peuples noirs. C'eil 
par une erretir i peu près femblable , 
que nous les appelions Mores , comme 
s'il n'y avoil df peuples noirs qu'en 
Mauritanie. Les Erpagnols les nom- 
ment Nègres , & donnent lé nom de 
Mares à tous les MahcMnetans. 

A cette occafion , l'Auteur parle de 
la cau(è de la couleur de ces rcupks, 
laquelle il efr ailet difficiled'txpHquer. 
On ne fiiuroit l'anribuer aux- fieulcs ar- 
deurs du Soleil , puis qu^I 7 a des peu- 
ples fous la li^e qui ibnt prefi}ue 
blancs, & que les Gafres du Gap de 
BofmeEfperance, qui fi>bt au delà du 
Tropique du Gapricorne , fom extré- 

A 4 mc- 

* Procope Je Ctfarte fait tk mtmifMUff. 
Voyez, fin Hiftoire de la guerre contre les 
Vandales. 



8 • Bwlmheqne XJniverfelle 
memcnt noirs. Çeax qui om crû que 
c'étoit une propriété 4c l'Afriq^ie ^ o^ 
que cette couleur étoit particulière, aux 
Defcendam de Cham ^ x^Qnt pas (û, 
qu'il y avoir des Peuples très-noirs dans 
Wfle de Ceylon , fur les Côtes de Mala- 
bar , à. dans les endroits les plus recu- 
lent de l'Afîe, 

Mais de ce que les Anciens n'ont pas 
été habiles Géographes , ï\ ne^s'enriiit 
pas qu'on doive tout-â-faitrejetterleiir 
témoignage. Au contraire, M.Ludolf 
les juflifie fur bien des endroits , fur Icf- 
quelsonacrû qu'ils ne nous ^voient dé- 
bité que des fiables. Tout ce qu'ils ont 
dit des Pygtnjécs , . par exemple , a été 
tirage de cornes ridici^iles. Il eâ l^ejn 
vi^ai qu'on Aèftrouve.pas dans IcHwic 
une Nation toute entière compoâfe 
d'hommes , de la hauteur d'utîe coudde : 
tnai$ilc(lyraiaufn, qu'il y a au milieu 
de l'Afrique des peuples dont la taille 
efi beamceup au defTous de la naediôcre. 
Mr.Tï^ifvfnot nous aprend qu'il a vu plu- 
iij^ç^fP^its jÊlfclaves noirs jde Nubiq, 
iW9P' e^ployoit à garder les Sultanes 
ifu Grand Seigneur. Ûapper dit qu'il y 
a une Nation de petits hommes , qui 
virent fous l'Empire du Roi de Makoko. 
tCe qu'on a dit de leurs combats contre 
les ^rncs, n'éft pas auffi fans fonde- 
ment. ' Il y a au milieu de l'Afrique des 

Ôi féaux 
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Oîfeaux d'anc grandeur extraordinaire, 
& qnî ont la fofce d^enlever a\f ec leurs 
ferres le petit d^un Eléphant, 1 1 ne faut 
dbne pas être furpris , <^ ces petits 
hommes^Ieoifrairenthi guerre, pour dé- 
fendre leor^ Troupeaux. 

Il ^z encorl* des Modernes qui ont re- 
jette ce que les Anciens ont dit de PIfle 
de Meroë, (bus prétexte que les Jefat- 
tes, qui ont parcouru toute TAbytl}- 
ilie, n'ont point trouvé cène Ifle. ils 
ctoyent <iu^ils ont pri» te Royaume de 
Gojame qui- â'eft qu'une Presqu'ifle, 
formée par les (inuofitêx du Nil, pour 
une Ifle véritable. Mr* LuJolfne peut 
croire, quetantd'Auteursancians, qui 
nous ont donné des delcriptions 6 exac- 
tes de J'Iile de Meroc, qui en ont marqué 
A fituaiiôii V âi la qualité, &^<tui ont 
Bommé lès Milles qui' s*y trouvoicnt; 
aycntjHis unePref^iî^ile, pcvurunc Ifle 
véritable. 11 fbutientque lé Royaume 
deGojame , n'éft point l'ancienne Me- 
roc , ce qu'il prouve par pluficurs-rai- 
fons. Cette ifle ^ au raport de Pt^iwnée , 
s'âendoil depuis eovîroô rpntieme de- 
eré & demi> de latitude , jurqû'au dix- 
ftplieinc^ ao lieu que Gojame ne com- 
prend qu*un4emi degré; La différence 
delà longitude n*eftgucres moins confi- 
deraMc. La figjare de ces deux Pays , & 
la nadXEC du terroir ne s'accordent pas 

A^y mkax; 
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mieux ; & Ç\ Gojdtne âoic l'ancienoe 
Meroë, il n*y a pas 4'apparence que les 
Anciens, qai la connoiflbiem (\ bien, 
enflèntignoré les fourccs daNil^qae 
les Modernes y ont décoQver(.es faos 
peine. Il faut doofichercher ailleurs P Iflp 
de Meroë. 

Nôtre Auteur la met dansIaAW^V* 
qui efi l'Ethiopie des Anciens, peufré* 
quentée par nos Voyageurs. Que fi on 
ne la trouve pas aujourd'hui , il fc peut 
fairei qu'un des bras du Nil ait lété cona- 
blé par le fable « coiwip cela eft arriva 
â bien d'mitres fleuves. Les Géographes 
Modernes donnent plufîeurs noms difTe- 
rens i cette lile , mais fans aucune raîfon 
folide. Le plus coHunun^eA celui de 

Crueguére. ,; 

A propos^da Nil , Mr. Ludolffeàx im 
grand nombre de remarques fur ce fleu- 
ve. Les Anciens •ojiit dit^u- il fedécbar* 
geoit dans la mer Mediterranf e par fept 
bouches ; cela pouvoit être vrai de leur 
tems, mais il eft faux aujourd'hui. Le 
Nil fe divife d'abord etickpx branches» 
dont"*" la plus Occidentale arrofe la Ni* 
Çritie , & le va décharger dans la mer 
Atlantique : l'autre traurerfe l^Egyp^jB % 
& le jette dans la Méditerranée par qua* 
tre bouches, félon quelques uns, par 
trois félon d'auu-es, & par deux feule- 

mept 
• Cêftleflmvi Ni£0r. 
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ment ftlon Thevenot. Les autres peu- 
?ent avoir été bouchées avec le teins , 
par le limon que ce fleuve entraîne avec 
lui. 

Lés Anciens ont pris autant de ^eine 
pour décotivrir les (bonces du Nil , qu'm 
prennent les Chimifies pour trouver le 
grand Oeuvre. Néron envoya des gens 
exprès pour les chercher; & * AUxan- 
drele Grand , dans une Lbtre qu'il écri- 
voit à (a Mère , fe félicitoic de les avoir 
trouvéesdansle fonds des Indes, tamil 
éioit ûivant dans la Geographie^^ il eft 
vrai qu*a]^nt été^mieux inSruit^ mràm 
que (a Lettre fut partie ; il en c^çacx^ 
bel endroit. On'ifim aujourd'hui ce qme 
les Andens ont recherché avec tant de 
ùàojâc perlbnne ne s?en troa v&plus beb*> 
nenx. Il en feroitè peuiprèsde même , 
fil^onavoittroavéleigFandOeuvfie. La 
canièdu débocdemont xk NTil n*eft ipas 
plus inconnue que fa fource. Onifaft 
qu'il procède des grandes pluyes , qui 
régnent dans la Haute Ethiopie pen- 
dant Tété^ & précifimentdans le tems 
qneoeâeove & déborde. i 

IV. C^o KMC c'en riHiftoise TA-^ 
byffinie que IdrXiKit^^écrft^ ontçouvte 
beaacôop plus, de remarquer daas &a 
Conunentaire fur ce Pays &fur fesHabi • 

A 6 tans, 

* rûyix, Ârrieu d9 VexfeUtion tAltxan* 
ire. 
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tans, qae fur aucun autre Tu jet. En 
voici quelques unes , par lefquelles on 
pourra juger des autres. 11 ne tombe 
point de neiges dans toute cette par- 
tie de TÂfrique , qui eft dans la Zone 

'C<)rndc, ii onenescepte les plus hautes 
mcKitagncs. L'Abyflin, dequiMr.L»- 
dolfz, apris tant de particularitex, n'en 
a?oit jamais vu. il en vit la première fois 
dansleTirol, & la prit pour de la fari- 
ne» < Mais s'il ne neige point dans ces 
Pays- là ^ il y fait en rccompenfe des 
pluyçs extraordinaires. ^ Il n'y pleut 
point goûte à goûte , comme ailleurs; 
ce font des ruifleaux tous entiers, qui 
totfibènt des nues for laterrc. 

: Mn Lué)lf crokt q\xt les Abydîns, 
dolit il fait l'Hifioire , font- Arabe» -d'o- 

.rigiôfi; xe^qu^il proavt par plufîeurs 

::r£foosi 3llsador:oient, avant leur con- 

Kveriiot];,:ks mêmes Dieux, queles^- 
béern^ & ils en ont encore gardé la cir- 
con^iiion. Ils n'ont ni les lèvres groflès , 
nilcnexcamus , nilescheveux.aipez), 

.cojxinie les Ethiopiens Orig^inaires ;d'A- 
ftique. Il n'yapointdeLaBgoe, qui ait 
tant de raport avec la Langue des Àby f- 
fins 9 que oèlle des Atabes ; & rancich 

fGeG^raphe ^ Etienm metdesAbfffins 
près des Sàbéeos. . 
Il neleurfot pas difficile de pafTer le 

Dé- 
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Décroit de Babelmandel , qai n'a que 

quatre ou cinq milles de large , pour 

^enir habiter dans les Pays qu'ils occa- 

peot préfentement v mais il nVfi pas fa» 

cilededireen quel tems cela eft arrivé. 

On réfute fort au long SvaUger , qui a 

afi que ces peuples n'avoienr paffé la 

mer que fort tard , c'eft-à-dite , après 

l*Empire de Jufiimen. 6e favant hom • 

me fefondoitfurcesparoles^de Ppocope 

de Gaze : les Sabéens font tmPetêple E- 

Mopique. On les nomme Hômerius \ Us 

habitent vis à-visdesAxunùteSy lor mer 

emre-deux. Uconduoit de là que ces 

Peuples, qui nVtoient autres que ceux 

qu'on nommeaujourdhui Abyffins , nV 

voient pas encore quitté leur Pays. 

Maison prétend que tottt'ce qti'on peut 

conclurre de ces paroles de Proeope^ 

en les prenant même dans le fens de J^^- 

tiger^ Ceft que tous lesSabéetisne paf- 

ferent pas en Afrique , qu'il en refta dans 

le Pays , & que ceux qui le quittèrent 

perdirent leur ancien nom , & furent 

appellei. dans la fixité Axumhes , du 

flom de leur ville Capitale. 

Mr. £i»^^croitquclesSabéens paf- 
fecnt la mer beaucoup plutôt, & peut* 
être même du tems que les ffraëlttes 
étoieot en Egypte, ou du tems de 70/îv/ 
k, des Juges. Il fonde cette conjeâure 
forces paroles de la Chronique à^Eufe- 

A 7 he* 
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ie: Les Etbi&pienf fartant des hordsdu 
fiettvf de PInde vinrtnt s^étabUr près de 
P Egypte. On neûivoît entendre ces pa- 
DOles des véritables indiens ; fMiîs qu'ou- 
tre que Megaftbene nlSirc 'àxa^Strahom^ 
qile>anitts il n'eft Ibiiti de Colonie des 
Iodes ^ il n*y«nulle j4>parence*qQeces 
Peuples fuflent venus lûbiier dans des 
Pays fi éloignez. On ne peut 1 entendre 
non plus'des véritables £thiopiens, puis 
que tous les Autems conviennent qu'ils 
éioJentoriginakcsdttPayf où ils ont lia- 
bité^ & qu'il& les regardent tous com- 
me les plus anciens de tbus }es.peuples« 
II rette donc , que- par les Ethiopiens 
à^Eufibe , on entende les Arabes , qui 
ayant pafK la mer, vinrent habiter les 
Pays, qui font an 4efru» de l'Egypte, 
& que nous appelions Abyffinie. 

La plus grande difficulté eft de avoir 
oomoKnt lEeifsbez pu dire que ces Peu* 
pies étoint partis des bords du fleuve de 
VInde, Voici les conieânres<ieMr.L«* 
dolf^ pour fe tirer de ce mauvais pas, 
qui ne paroîtront pas moins hardies an 
Lcâeur, que celles .qu'avançaautrcfois 
'*'Mr. k Fevre , pour expliquer un paiTa- 
geà^Plaute. 11 fup^ofe que les Gfccs 
n'ont pu aptendre rHiAoiredont il sV 
git que des Arabes^ Il manque quel» font 
les termes, dont les Arabes ont dû fe 

fer- 

* FideTviizqfxmFamXpifiplas. 
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(cnrir , après quoi il impate aoz Grecs 
de ne les avoir pas bien compris, & de 
s^étrc enfuite mal eipliquez. Le même 
mot Arabe fignifie an grand fleQve'& la 
mer; cdui $o0t les Arabes fe ferv<ent 
poormaçq^no 4byffinj marque auffi 
iaxiEtiioPie9$^ &la]mmepr^)ofiûonfi- 
ffàûtfrisôiaudejks. Ain(i£iK/r^rdé* 
▼oit dire , non ^ifue les EMtipiens Aoiént 
farcis d^iierJs du fleuve Je rUfgdfj peur 
f'éPaklirftèi de F Egypte , mais queJes 
Abyffim emeiem quitte les rhagesdeJa 
mer des Indes ^eur'venirbabkerUs Pays 
qui fine au deffits dePEgype,Ck Mr. Lu - 
ioZ/pconve ailleurs que les Anciens ont 
foavemdonnéàlamer Ronge^ le nom 
de mer des Indes; après qàoi il n'héfite 
point d'appJioQer le pa&ij;e d'Eufeiae 
aux Sabéens4*Afahie, qui ajiant paffî 
la mer Roc^;, yiiireot s'établir en £- 
thiopie. LemâneAotearaffiure que ce- 
la arriva dans le. ^ems que les Ifraëlites 
âoienc en Egfffîc; mais SyuceUe ne le 
metqaefoQis le gouvernement de Jofué 
& des jQges^ Quoi qu'il en (bit, il pa- 
roi^ da moins ccctain,, . que !lcs &béens 
ont patièlamer, tarant le tcms de3^i^î- 
me§^^ contne les prâenfîobs de &i>i^fr, 
pois <|tic to hwjgiir ïïthinpiqnr , qn tire 
fim oijgiiie de VAiabe^ ^toit d^a (brt 
diffinrente de cette dernière , peu de tems 
après la œoitdecètEmpereur; comme 
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le montre Mx.LMdolfp2it plofiears exem- 
ples. 

LfCs Abyflins fbrent convenis i VE" 
vangile par /r«»f tf jn/iMx , cjo^^^ fut fak 
Evéque par St A$hûn4ife\ tXîtié fevoienc 
ce qoe c'étoitqaefèrmon,atanti)ueles 
Jefatces emrallent dans leur Pays. Us 
obfcryent le Sabbath, de même qWe le 
Dimanche , félon là coutume de TÉglife 
primitive. Ils oorpour Je moins autant 
de miracles, que rEglife Romaine « dt 
les merveilles qu'ils racontent -dexiéups 
Saints , ne le cèdent en rien à cellts> des 
Saints de cette communion ^ Ils rççoi* 
vent les Canons kffUsConflitmiom Apop- 
Ufliquts\^ commoétant véritablement 
des Apâtres ; & ils les efliment infini- 
mentJis ne reconnoifiènt point le Sym- 
bole 9 qui porte leurnoni ; mais ils fclèr- 
ventdeceluideNic^e. Ikcroyentcoiiî- 
munément que les antes^s Fidèles ne 
jouiront de la félicité qu'après la refur- 
reâion, ce qui^ félon n6tre Auteur, a 
aufii été le femimeiu de la plupart des 
Anciens Pores.Ils ne recbniioiflèmpoim 
de Purgatoire. Môtit Auteur croit que 
les (jbréeteits ont tiré et tt^ierreur^ plo- 
fieurs autixsdes Juifs; : Ils invoqoem les 
Saints, & ils ont fur toot une fi grande 
vénération pour la Ste.Viergey qu'ils ao- 
oufoientles Jefuites depe lui rendre pas 
tous les honneurs qu'elle méritCr^Celaé- 

ton* 
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loniie.unp6aMr;Xxr^(^, &(Brprendra 
tous C€Ùx qui fieront jQfqtîe8.oùxesRe- 
ligiecu: ompbuia^ le .oake^. qu'ils ren- 
dent à cette ftiote FHle.. Malsiln'eft 
pas difficile de découvric la finuce de 
cetie erreur des .Âbyffins. L'horreur 
qu^ilsontpour ÎUftmus , qui ne vouloit 
pasappeller la Sainte Vierge la i(&ir^ eut 
Dieu y & leur atiachemeot pour ladoc- 
srine àHEu^çbèsy .qui s'étoit ]ea6 dans 
une eiuémtté K^e oppofée , eft Ja re« 
litablecaufedeshonnearseieeffifty^ que 
ces Peuples relent à Marie. Us jnvo*- 
queutaoffi les Anges; & ilsrefpeâent 
patûculierement Michel PArebi^ge. Ils 
ont une grande véseratien poai:^ft)stes 
ks faintes Images^ en plate peioiiùre: 
mzis ib abhorrent toute» ceUesqui (ont 
en relief, fi on en excepte la Croix, à 
laquelle ils rendent beaucoup d'hon* 
neur.Ils donnent laCommunion aux en- 
fans , conunç les Grecs. L'Epiphanie , 
ou la fête du fiaptéme.de JefusCbria 
qu'ils célèbrent l'onzteoie'*' de Janvier, 
cfi celle de toutes les fêtes » pour la*- 
quelle ils ont le plus de dévotion. Ils 
frapent avec un rameau d'olivier , celui 
à qui ils donnent rabfolmion. Ils célè- 
brent les myfteres far une table, & non 
point fur un auteL Ce leur eft uneloi 

pref- 

* ^ui êfi U 6*.fdên notre mênUre de 
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prefi)iie inviolable , de tfalka: jamais ik 
rEglife fims y porter qaekqse pr^reot . 
•Lespaorres $*èii fommidevoir ,dèm£- 
meqoe les riches ; Sr use pauvre femnie 
^ui n^voit rien poorofiir, y porta un 
jour an{>etit cbat^ 4ifimiqaHlfervifok 
à prendre les fouris derEgltfe , &qtt*îl 
wÀ defort bonnenwe. 

Us obfervcnt le cartoie^'inats ils le 
comœeaeeot dîijoorsplftiÔîr^iiielïglH 
fèRomaine. LanrifiNieneft,-qo*tlsne 
)eOnent point, ni leSaowdi, ni le Di^ 
manche, &^'ils ne comptent point le 
grand Sabbat , c'eft-i-dire celoi qoi 
préocde immédiatement la P&que , & 
que tonte TanctenneEgttfe avoîtparti- 
^colierement deOiaé «o jeûne. Toutes 
ces (bnftraâions étant ftîtes îl ne refte 

fins que le nombre de quarante jours. 
Infieurs s'abftiennent de manger du 
poiffon pendant ce tems , parce que le 
poiflon eflt auili de la chair , félon ce que 
dit St. Paul i . Cor. x v. 39. Autre eft la 
chair des homtnes ^c. autre celle desp^f- 
fi$u. Ils croyent quHl n^y a«ujourd'hui 
dans le monde ni Magidens, ni Sorciers, 
& quand on preflè les Savans d'entr'eux 
fiir ce fuj et , ils di(ènt,pour couper court , 
qu'il peut y en avoir ailleurs ; mais qu'il 
n'y en a pomten Ethiopie. 

11 n'y a perfonne qui ne Oche , que 
les ÂbyfBns font accufei d'être Eûty- 

chiens, 
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cbiens « parce qo^ils ne reconnoijflcat 

qQ'ira^H^recpJofm-Chrift, &vqa?ils 

rejettent leiCoocUedeQialeedomeifiQi 

% Goadamoé TH^ée HlËaa^hit^ M. 

Lftdolf emcfKSkà de juftifier ces Peift- 

plet far cet article, & protnre par pla* 

fieorsrailbos, & par beaocoop d*aato 

ritex qnHb recocmcnfleiit qae Jefii^ 

Chriûe& t^ IMeafie vrai tomme, fi» 

inâ^&&fiui$cc»ifiifioD: qae s'itsuc 

conftueiit qu'une Ntattc, ci*eft parce 

qu'ils n'oatpoiift <Pidée claire de ta fi- 

goification de ce mot. Il ne dcmte point, 

qu'ils ne rc^uflènt les Décrets duGoncile 

deQMdcedcnae, fi , fans leur parier de 

ceCondite', U en s'abftenantdu tome 

deAtir«r<, aulieu dédire, qu'il? en a 

deux enJefus-Chrift, oadiibit^unl eft 

Frai Dieu & vrai homme, làns confo- 

fion, & (ans mélange. Il eftvcaienco* 

re, qu'ils diftntque laDivkntéeftnée, 

4iu'elle eft morte , qu'elle a foofifot ; 

mais c'eft parce qu'ils, ne connoiflèm 

point cetiedifiinâionderéooledei'^ 

ftrMtt & du cwerei , & qu'à leur &ns Ditttr 

& la Divinité ^'tOi lamémechoG^ 

Il peat être çfx^Eutycbès même n'ait 
été condamné, que pour s'être (brvi de 
termes équivoques , aulquels lui & fes 
Joge$ n'attachoientpasiesmêmcsidécs. 
II concevoit ^ peut«^tf e , -par le mot de 
NatOre, la même diofe que noas conce- 
vons 
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▼oos par celui dePerrohhej'&jpeat^Arë 
que NeJiùriHs ^ qfibi ëR>ir-^is'ûii%i)Cr*' 
jneiu tout o^pofé^; atti^it-W tYJèc dé 
fcrfonne, la àiéme^déà^c^fue^iëous âtta^ 
«bons à celai de Nature. Si cela eft^on a ^ 
faitdes tléréciques ï bon marché. Au lieu 
de iè fervir de ces termes é<)uivoques , 
41 fkllott demanâêr à ^Nefi^rmt i fi la' Di- 
Tinité &rHamankÊtii jeflDt-Chriftne 
tompofenr pas on eevcaici tout , '4u^ofl 
Jioinme le ThfmoB^pmial^ MuRateur: 

11 aiiroit,(ansdoûte^r6pGiidtf, qu'Oui : 
& il faloit favoir d'Eutycbh, 6 après 
runion de laDivinké avec rHumanûé > 
rune ou l'autre «voient perdu quelques ^ 
imes: dé loirs: Rcf)rtetei efTeutieltes ; & 
ni Mtoit irrfàillibleliient répondu ^e 

Non: ainfi r«n & l'autre étant Héréti- 
ques dans lés termes , auroienc étéOr^ 
thodoxes dans le fonds. 

V. Les lumières que M. ij»^//ré- 
pand (ur plufieurs endroits de TEcriture 
Sainte , ne font p^ la' paitle la moins 
oMifiderable de fon Gommentatrê. En 
voicL quelqujes'eiemptes. 

Les Interprètes fe font fort ^oorincn- 
tei pour favoir , ce qu'il faut entendre 
par le motdeDW^rm, dont il eft parlé 
dans laG^#/^Chap.xxx. vers. 14 1 6. 
& dans le Cantique de Sahniùn\ Chap. 
VII. vers. I {{.Comme ce mot ne feirou- 
ve que dans ces deux endà)its de rEcii* 

tare, 
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lurc, il eil difficile d'en découvrir ] 

ièns. Les beptanteront expliqué par O 

lut de Mandr^ores ^ en quoi ils» ooi él 

iumsde beaueioQfrd'autcesbitdrpoeies* 

- Mais laM«ndragoceDV:â|»$boiiiiÉ 

Qianget y. &les feoilieson^iiiieiniauvjdl 

odeur , ce qui.cieVaccs)r4e point av€ 

CCS deux endroits de rEcriture. M.Iii 

dcfifcTok, que c'eft 1c fruit i)uekrï\ri 

^ appçilçniMauzron Mm/^^ qoeqoe 

qof^s, iftn$4rfmi«ni:paiQt:.ùt)e:rl(wco d 

JimfJ9^4 i: itnii$'upRroprcroem V Vc 
4^r &i 1^ gQut4tt Waïuiontexcdteii! 

0»Qqaomiifi(n&m'eVrt& foc tout ppè 
^Batna^.) U vcûktDblt à uncondooi 
bre, il ceQ*eftq{i1UftpIasloi^&plf] 
courbe ; il y CD a idu plas gros^ & di 
ptos pcrf^, .II cft patlp daifuit daosj 

de^ Xifinftfues,. : X\ ^t^^pend ipÀifieitf 4 ïvm 
rigQ, ce qpi 4.pûle$fiii(oapi>e)ler::Z^ 
£ùm^ d'un ii)ot qui figui fie parent otfi 
mi , comme fi on ^ypi^ voulu dire ^ qo 
CCS fruits ayoieot une même mère, o 
étoient parcns. - ' 

S\ idCommentatcur^ a^voiciH! ^^ 
y a dans plf^îeurs e^ndroiis de ifOlriot 
d|C$mQutpns]donrl^q)ieiie^ qar^co« 
te de grailTe, e(l '^(i grolTe, qu'on ei 
quelquefois obligé de leur attacher dej 
ricre un petit chariot , pour les aider 

*Iljen MfHs ftftnt 1%. 19.% y Livri 
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[fl porter, ils n'aaroiem pas eo de peine 
I comprendre^ pourquoi Diea recom- 
mande fi exf reflëment dans la loi^qa^on 
loi o&c te iqQeiie de ces afiimaai en ùr^ 
crUke avcclaigraiife. On en a mené pla- 
fieiirs enEiifope^ & il y a peu de gens 
iréièmement^ qui n*enayencvû. 

Nôtre Auteur foûtient que la Licor<> 
ne elïk Réem de TEcriture, qui dou- 
N>tt être connue aux Joîft» i caufe du 
iroî(h»gederEtlHopie&des lAdcs, oà 
l'on ne doutepfl$.qtt*iln^yaitdecesani^ 
Eiiani, comme on k preuve par-le te« 
iHMgnage de plufieurs Auteurs; On ré-i- 
làXtBoehéart ^om à crû que c'étoitTA* 
limai q^e les Grées appellent Ory;r, qui 
:A fotble & petit; an lieu quePEaitu* 
e parle du Ré^m^ comme d'un animal 
sand , TÎte , fbrt , ftirouche , & in^ 
iontable. Maison défi^d le même Sa- 
ram aa fujet du Behem^ti^ dont ileft 
)arlé dans le livre de Jot^ qu'il prend 
)our le Cheval marin , & l'on répond à 
outes les objeâions qui ont été fiûtes 
rontre cette opinion. 

Pour tt Liviéabéê^ dont il eft parlé 
lans le même livre, lapl^artdes Sa- 
irans conviennent que-c^eft leCtocodilc. 
7eft auffl de cet Animal dont il eft parlé 
jans Et^cbiei ch^>. mil' vers 2. où 
Mr LWff^croitqu'il fiiutlire run au lieu 
de run , qui a tant fait de peine aux 
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loterpretcs ^ & qu'il faut tradmre tu te 
rtfofoïs dans tes fleuves , &,aon tu hrëUr 
lois ta f ATiK^comne ont (rà4oit Us Sep-, 
taote, & la Vulgate; ;. cç ^^te prouve 
par QjQpaflagéiîaraUeled^iniêaifilmç,, 
chap XX LX. yça. ^. Qp doit ^Ifi expli- 
quée du Crocodile cc^ qui çâ: dit daoi» 
Mscbée * , & qu'on entend ordinaire- 
ment duDc^on 'Je meplmnébr'iii somme 
le CrotûMle. Tous les Ancien^nt parlé 
dc$ plaintes &des pleu^de x;iet aaioia^l. 

Toutes cesrein^<iués.(ontçorieures,. 

mais il n'y euapôiùtdepluKonfidêra* 

bk, que celle quiconçernele^Cailles^: 

dont Dieu nourrit les Ifraëlites dans le - 

DeCen. Ul^^ciiurelesnomntei^iEr, qui. 

cù un mot dont on ne Cût plus la fignifl* 

cation , dcpm hxBfftîvité de Babyj^-. 

ne. Jfffipb eft liç prçççiçr qui l'aitpri», 

poor des vailles; mais, lés Jpi6,qut w^, 

¥£c« avant & apcès lui , n'oint pasi itfé 

de ce (bntiment. On ne peut point ti* 

cet delumiéres pour rintclligence de ce 

mot, ni des Ueux parallèles, ni de (ba 

étymologie, ni des autres langues O'* 

ricntales. Ua endroit de Porphyre , 

dans C>B,iivrc de I^AbJUueuce , qiû dit , 

qu'une Armée, qui étoit affamée daps» 

TÀfriquc , fut foulagée par une nuée de 

faaterelles, fit foupçonner à nôtre Au' 

teor, que les Itraëlites pourroient bien 

avoir 

♦ Cbaf.I.verst. 
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ivoir été nourris de U même manière. 
[1 fe confirma dans (on opinion ; en con- 
Sderant, que tout ce que dit l'Ecriture 
des préteiiduft<3aiUés î' dôntrancicii 
Peuplefûthourri, ne peut convenir ni 
à tt^ ànimatrx , tii à aucun des autres , 
aufquels les Interprètes Tont appliqué , 
au lieu qu'il fe raporte fort bien, aux 
rauterdles. Mr. L«</o^ n'oublie rien, 
pour confirmer (à pcDfôc. II cite d'abord 
plufieurs Aiitcurs Anciens & Moder- 
nes, qui affii^nt qu'il y a en Afrique une 
H grande' quamîtéîde Sauterelle^ , qu'el- 
les broutent âbfblumetit la terre &ôbf- 
:urc!(fènt l'air par leur nombre. Ces 
Sauterelles font fort groflcs , & très- 
bonnes à manger. Il y en a qui difent , 
qu'elles ont meilleur goût que les pi- 
geonh'aux , d'autres affurent qu'elles ont 
i peu près le goût <^es.harahgs frais. On 
tait voir, que par la loi dé Moyje*^ il 
étoit permis aux Juift de manger de qua- 
tre efpeces de Sauterelles' : mais parce 
que celles qui tombèrent dans le defert , 
ne font point nommées, il croit que ce 
peut être l'une des quatre efpeces qui 
font marquées dans le Levhijue , & qui 
pouvoient avoir deux .noms difTcrens. 

Pour mieux établir fon fcntiment, 
l'Auteur examine toutes les paroles du 
texte facré , qui contiennent Tbiftoire 

de 
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de ce miracle. Il fait voir qu'en renten- 
danc des cailles , on sVmbarraflè dans 
an très grand nombre dedifficultez, & 
que Ton eft obligé de foppofec de non- 
veanx miracles à chaque pas , aa lieu 
qu'en Teipliquant des fauterelles, tout 
cft clair & facile. 11 a falu un miracle, 
par exemple, pour faire venir des cail- 
les des bocds de la mer dans le fonds des 
De/crfs de T Arabie Petrée« Quoi qu'on 
poiflè dire du nombre prodigieux de 
cailles , qu'on rencontre en quelques en- 
droits, il cft difficile à comprendre qu'il 
y en pût avoir aflez , pour couvrir un 
efpace de terre d'une journée de chemin 
tVk quarté , & de la hauteur de deux cou- 
dées. Auffi y a-t-il plufieurs Interprètes , 
qui ont cit que ces cailles avoient été 
O'ééîes miraculeufement. Toutes ces dif- 
ficultez , & un grand nombre d*aQtres 
s'évaûouïflênt, fi on entend ce padàge 
des fauterelles, & le miracle confinera 
uniquement, en ce que Dieu fit lever un 
vent,qui poufla ces animaux dans le Dé- 
fère, au lieu qu'elles auroient pris une 
autre route ; & que les ayant conduites 
]a(ques-li, leventcefTa, & elles tom- 
bèrent d'elles-mêmes à terre \ où les If- 
raclitesles cueillirent. On verra les au- 
tres raifons dans l'Auteur, qui traite ce 
i^ytt depuis la page i6S. jufques à la 
192. On fe contentera d'ajouter, que 
Tome XXL B cet- 
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cette I^flèrtaûoiï fert auffi i prouver , 
qu'on doit prendre i la lettre ce qoi eft 
dit dans VEvting\\cqncy<£B BMptifietb 
noarrifloit de Sauterelles ^ fans qu'il (bit 
néceflàire de recourir aui intcrprcca* 
dons forcées depluiicurs 6avaQs fur ce 
lujet. 

On a voit fait un beaucoup plus grand 
nombre de remarques fur le Commen- 
taire de M. Lwi^^; mais cet Eitraiteft 
déjà (i long, qu'on e(l obligé de lesiîip* 
4>nmeri pour laiflcrde la place aux au-* 
très Livres dont on doit parler. 



II. 

■ a 

Jo. Friderici Mayeri, théioris^ 
ProfeJforisTheologU ^ inUnivtrf. Ki^ 
lonienji fsf Gymnafio Hamburgenji , 
Hamburgenfis itidem Ecclefia ad D. 
Jacohi faftoris ^ Scholarchaj de PoN- 
TiFicis Romani Electione Liber 
Commentarius cum duarum Dsjjirta- 
tionum appendice, A SlOCkholme & \ 
Hambourg. 1 690. în 4. pagg. 3 1 6. 
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. M AT E R n*cft pas de ces Au- 
teurs , qui ne veulent rien puifer 
que dans leur propre fonds , & qui fc 
font une plus grande honte d'une cita- 
tion y que d'une bcvuc. 11 fait gloire, 

au 
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au contraire , do ne rien dire que fur de 
bons témoignages , & Ton trouvera 
dans ce Livre bien moins de paroles de 
Iba Attteer que de celles des Auteurs 
qu'il cite. Cefi le moyin de n'être ac- 
coféderien; & fi Ton avance, par mal- 
hcac f quelque chofe de fanion de don- 
tenz, on a toujours (es Garands. 

lleftvtai que le difcours de M.AKi- 
yerwittoxiiit plus fuivi» s'il eût rendu 
fieunes les paroles de fes Auteurs, s'il 
en eût retranché celles qui ne faifoient 
rien à Ion but , & s'il eût renvoyé les ci- 
talions à la marge ; mais il n'a pas jusé 
à propos d'en ufer ainfi , & il a eu les 
raifons. 

Le but qu^il s'eft propofé , autant 
qu'on lepent comprendre, c'a été de ra- 
poitcr tout ce que le Ceremoniel Ror. 
main , & les autres Livres ont dit de l'é- 
leâion des Papes , avec les remarques 
des Savans fur tout cela, & lesfîcnnes 
propres ; mais particulièrement celles 
qui fervent à fiiire voir l'^life & la Cour 
Komaîne du méchant côté , h à prou- 
ver, qxi'iX n'eftriendc fi mal fondé que 
toutes (es grandes prétentions. 

I. Comme on ne peut ptocedet 
à Péleâioo d'un Pape , que le fiege ne 
(bit vacant, i . L'Auteur raporte dans 
ie premier chapitre de fon Livre, les trois 
manières dont il peut le devenir. Lapre-* 

B 2 mie- 
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xnîer^eflpar abdicarion. Ilparoitparle 
Décret de Celeftin V. confirmé par Boni- 
face yiIL que les Papes ont la liberté 
d'abdiquer; & quoi que cela foit tSkx 
rare , il D*eft pas néanmoins fans exem- 
ple. CUment VIII ^ Cyriaque^ Maree^ 
lin y & Celeftin V^ ont abdiqué le Pon- 
tificat , quoi que pour des raifons bien 
,Y différentes. Bien des gens foûtiennent 
,, qu'il n'y a jamais eu de Pape nommé 
,, Cyriafne ; tout ce qu'on en dit n'a 
„ d autre fondement que les Aâes de 
„ SdXmtVrfule ^ que tout le monde a* 
„ vaiie être fuppofei. Les Catholiques , 
,) pour la plupart t regardent comme ft- 
,9 bulcQX, ccqu'on a écritde l'abdica* 
„ tîon âe Msrcellin ^ & ils rangent C/^- 
,, ment l^ III. avec les Antipapes, en 
„ forte qu'il ne rcfie que Texeniplc de 
„ Celeftin^ qui foinconteftable. 

Le Siège de Rome peut être vacant , 
en fécond lieu , pat dépofition. Il eft vrai 
que les Papes voudroient bien , qu'étant 
juges de tout le monde , ils ne pullènt 
étrejugezde perfonne: mais la plus (ai- 
ne partie des Théologien» Soutient , 
qu'ils peuvent être dépofez , du moins 
pour caiftfe d'héréfîe ; èi d'auttcs ont crft 
qu'ils poavoient l'être auffi pour d'au* 
très crimes. Enfin lefiegede Romede- 
vietn vacant par la mort. On voit ici ce 
qui fc paflei l'approche de la mort du 

Pa- 
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Pipe, dans le moment de fa mort» tt 
dans les jours qui la fuivem, jufquesà 
ee que les Cardinaux entrent dans le 
Conclave. 

2. Le fécond Chapitre traite de la vil* 
le où fe doit faire Téleâion du Pape , 
qmeft ordinairement la ville de Rome: 
on allègue à cette occafion les raifons 
qui ont ^orté les Papes à établir leur fie- 
ge dans cette v ille ; & celles qui les obli« 
gèrent autrefois , de le transférer à A- 
vignon. 

2. On parle du Conclave dans ktroi- 
fieme Chapitre. Ce furent les longs in- 
terrègnes , caafei par les difputcs des 
Cardinaux , quîfirent ordonner que Té- 
Jeâion des Papes fe feroit dans le Con- 
clave. C'eft un lieu qu*bn bâtit exprès , 
dont toutes les portes & fenctres font 
marées, &oà l'on a*e(l éclairé que par 
des lampe». Dans un lieu fi incommo- 
de , on dreflê de petites cellules de vint- 
deux pieds de long, fur vint de large , 
& éloignées les unes des autres d'un 
pié. 

Ellc$ font marquées par les lettres de 
PAlphabet , & difiribuées aux Cardi- 
naux par fort. Ils les font meubler^com- 
meils le iugent à propos , le jour avant 
que d*y ^entrer. Il n'y a dans tout le 
Conclave qu'une feule porte fermée de 
quatre ferrures & de quatre verrouils; 

B 3 au 
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au miliea de cette grande porte \ il y 
en a une antre petite , par laquelle on 
donne à ceux qui font renfcrmci, les vî* 
Très qui leur font nécefTaires. 

L'on2ieme jour après la mort du Pa- 
pe , les Cardinaux qui fe trouvent à Ro- 
me font obligea d'entrer dans le Cdn- 
clave, fans attendre les abfens. Ils font 
vifucz ce jour-là par tous lesMiniflres 
des Princes, & par roates les perfonnes 
qui veulent les voir. On peut refter avec , 
eux, jufques bien avant dans la nuit, 
que le Conclave cft fermé , après le troi- 
iiemc fon delà cloche. Après cela, il 
n'y peut plus refter que les perfonnes né- 
cclTaires ; & l'on nomme un Cardinal de 
chaque ordre , qu'on change tous les 
trois jours , & qui doivent vifîtcr avec 
foin tous les endroits du Conclave, pour 
voir s'il n'y a perfonne de caché. Outre 
les Cardinaux , il y a deux Conclaviftes 
pour chaque Cardinal , qui doivent être 
de fes Domcfiiques , & à fon fervice de- 
puis un an. pour le moins. Ceux qui font 
nc2 Princes, ou qui font fort avancez 
en âge en peuvent avoir trois. Il y a en- 
core un Sacriftain accompagné de fon 
Clerc, deux Maîtres des Cérémonies^ 
un Confeffeur, un Secrétaire , deux Mé- 
decins, un Clîirurgien, un Droguide, 
avec un ou deux Valets, un Charpen- 
tier , un Maffon , un Barbier & deux 

Fra- 
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Fruccrs , & hoir es dii DomefttiiBef 
poQi le Fvttic* Outre le pmn , l'eau, 
& le vip qii'oâ donne aux Cardinaoïr^ 
il Q^cii pmoii ^t Icor fcrvir qu'on {bui 
mers, & le$ Eiaminàteors ont ordre de 
prendre garde qu'en leur portant à 
manger, on ne fourre point quelque pa* 
pier ou quelque Lettre^parini les alimens 
qu'oalenreuvoye. 

Le Cooelara eft gardé avec beaucoup 
d'ezaâitiide ^ par oa nombre de Sol- 
dats TofiSfans pour fa fiireté. Iln'efipcr* 
mis aux Cardinaux d'en (brtir que pour 
une oaaladie dangereufe atteilée par les 
Médecins, &avec le confentement de 
teut leCol^ge. SLIes ConclaTiftes fpnt 
obligez d'en fortir » pour ^dque cau-^ 
fe que ce /bit, ils ne pouvait plus y rea* 
rrer. 

4. Après avoir parlé du lieu où fe 
doit faire rdleâton , on traite dans le 
Chapitre 4. des perfonnes qui ont droit 
de lafoirc. Quelques Placeurs du Pape 
oncibttieuu ^ qu'il pouvoit&ichoifirun 
Sucoeflèor: mais ce n'eft pasTopinioo 
do pfajs jrand nombre des Doâeurs de 
TEglife Romaine. Le Peupieôt le Cler- 
gé de Rome ont eu le pouvoir de s'élire 
ttn Evéque , pendant près d'orne Sic- 
eles, comme on le prouve par ktemqr* 
gnage d'Antoine de Dominis^ Dans la 
fitiie ils le préfcntcrent à l'Empereur , 
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auquel il fàloit «voir le confentetnent 
Ce fot Gregçire VIL qui dépouilla Ici 
Empereurs de ce droit. Innovant IL ôta 
ce privilège ao Peuple dé Rome ^ & en« 
fin il n'y eût plus que les Ctrdiaaux qui 
euilèntledroitdel'éleâion. Le nombre 
en a été fixé à foixante & dix par Six- 
te F. Ils font divifez en trois clafTes. La 
première eft des Cardinaux Evéque», la 
feconde des Prêtres ^ & la trolfieme des 
Diacres. Dès qu'ils font entreidansle 
Conclave , ils peuvent procéder â l'élec- 
tion. 11 faut avoir les deux tiers des fuf- 
frages pour être Pape , & perfonne ne 
fe peut nommer foi même. 

5*. Dans le Chapitre 5*. on parle des 
conditions néceflàtrcs pour pouvoir par- 
venir au Pontificat. Autrefois tout Car- 
dinal avoit droit d'y prétendre , de quel- 
que Nation qu'il fut. Aujourd'hui on 
n^enchoifît point, qui nefoit du Para* 
dis di l^It^lie , comme dit Nauclerus. 
Encore en doiton excepter les Etats de 
'^ Venife , deTofcane , de Sienne, & 
quelques autres. On craint qu'un Pape 
Vénitien n'eut plus à cœur l'intérêt de 
là République, que celui de l'Eglife; & 
la République ne s'en foucie pas trop. 
Elle appréhende qu'unPape né fon Sujet 
ijj^urichit trop fes Neveux , & ne leur 

don- 
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donaât ainfî le pouvoir d'entreprendre 
contre fa liberté. Le Dac de Tofcanc 
craint qu'un Pape Tofcan, ne donnât 
envie à les Peuples de s'appuyer de fon 
crédit pour fe remettre en liberté. Au- 
cun Cardinal qui eft né Prince ne doit 
préteudre au Pontificat.. On craindroit 
qu'étant né pour commander , il n'exci- 
tit des guerresen Italie, qu'il ne mepri- 
X3r les autres Cardinaux, & qu'il ne 
travaillât à perpétuer le Pototificat dans 
fa Famille. Mais fi la trop haute nailTan* 
ce eft un obfiacle pour être Pape , il 
n'en eft pas de même de 1 a baiTe ; on n^y 
fût nulle attention. Urbain If^, étoit 
ûls d'unSavetier,B^;y(>f> A7A d'un Meu- 
nier, & Ssxu F. d'un Laboureur. Un 
Cardinal pour être fapàble^ doitétrc fort 
%é ; les Cardinaux qui prétendent 
régner à leur tour , ou qui gagnent tou- 
jours quelque chofedans la mort des Pa- 
pes, n'ontgârde d'en élire déjeune; il 
pourroitlesfaire languir trop long tems. 
11 n'y a point eu de Pape Jefuite juf- 
quesici, bien qa'on fâche que les Jefui- 
tes ont fait tout ce qu'ils ont pu , pour 
en aire élire de leur Société. On craint, 
ice que dit nôtre Auteut , qu'ils ne trou- 
vaflèntles moyens de rendre, cette pre» 
miere dignité de l'EgHfe héréditairetiaos 
leur Corps: Sur quoTl'on cite ce témoi- 
gnage d'un Auteur Italien, h Jftms' 
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rei , che farebbe ottintê rimedio PitHrodut" 
tione dé* Gitfuiti nel Vaticàm , Perche effi 
finalmcntefcaceiarekbono via ilNipotifme, 
mandarcbbom fan Pîetro nelP haie a far 
qualche Mijftone^ con un berdme in mam^ 
ecroceinfiaco\ e coji adejftpoifegtiren^ 
derebbe pià facile la ftrada di far* il Vati" 
cano feudo hereditario délia Compagnia di 
Giesk. Le Pape doit être pris dans le 
Colége des Cardinaoï , â moins qu'il n'y 
en eat aocan qai fut digne de cet hon- 
neur. 

6. On montre dans le Chap. 6. com- 
ment on procède à Téleâion. Elle fe 
fait en trois manières différentes. La 
première eft la voye de l'Infpiraiîon ; 
lorfque , fans avoir concerté auparavant 
entr'eux , tons les Cardinaux déclarent 
d'une commune voix , & fans qu'il y en 
ait un ^ul d'excepté , qu'ils nomment 
un tel pour Pape. La féconde eft la 
voye du compromis. Apres de longues 
dtfputes , les Cardinaux conviennent 
quelquefois d'en nommer deux ou trots 
de leur Corps , à qui ils donnent le pou- 
voir d'élire le Pape , jurant de recon- 
fioitre pour lel celui qu'ils auront élfl. 
Mais cette voye n'eft plus en ufage , de- 
puis Jfan XXII ^ qui s'élût foi-même. 
Enfin, la troifiéme eft la voye du Scru- 
tin; qui fc répète tous les jours , juf- 
0UCS à ce que le Pape foit flû. Les Car- 
^ dinaux 
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diMUz écrivent fur du papier, dont la^ 
forme & la grandeur ift marquée dans le 
Ceremoniel, le nom de celui qu'ils éli- 
fent. Ils CQcbeteni enfuite ce papier & 
Je mettent dans un calice « en jurant 
fju'tls ont élu pour Pape celui qu'ils ont 
jugé le plus digne de cet emploi. On 
décrit ici toutes les particularitcz de 
cette cérémonie par les propres paroles 
àc Grégaire XV. 

7: Le Chapitre Suivant contient tout 
ce qui fe paflfe depuis Téleiâion du Pape , 
ju(qaesàfon couronnement. Dès qu'il 
cftelâ, le Doyen des Cardinaui va lui> 
demander s'il accepte Le Pontificat, & 
après une courte prière qu^iFfait, il ré- 
pond qu'oui. Alors on le dépouille de fa 
robe, on lui âteCbacapuçbon, on lofait 
a/Iêoireocamaily fur uafiége paré ma- 
gnifiquement, on lut demande quel nom 
il vept prendre^ & on lui fait figner les 
refolutions que tout leColégeavoit pri* 
fes , avant Téle^ion. Cela fait on an* 
nonce réUâion au Peuple par une fenê- 
tre. -$./,. 

On ne fait pas bien lotfjglne desnbu- 
Tcauz noms que prennent les Papes^ 
Quelques uns aoyetu que ce fut Ssr- 
gïus U^ quîs'avifa de changer de nom r 
parce qtt'il s'apelloit Groin'de-pxiurceaut 
mais Baromius crok que ce fut Serginî 
UL qui par humilité ne voulut pas rc- 
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tenir le nom de Pierre qu*il portoit , ï 
caafe du premier des Apôtres ; bien 
qQ'iTnefejageât pas indigne delar fuc- 
céder. Ce cbangement de nom, qaî a 
une origine fi peu fotide , ne laiflà pas de 
pafler en coutume dans lafbite, & au- 
jourdhui , les nouveaoi Papes ne man- 
quent prefque jamais d'en prendre un 
nouveau. On paflè (bus filence routes 
les autres cérémonies qui (c pratiquent 
dans cette occafion. 

S. Nous ne nous arrêterons pas non 
plus fur celles du Couronnement du Pa- 
pe quel* Auteur décrit dans fon dernier 
Chapitre , & fur lefqueTl es il fait un aflex 
long commentaire, dans lequel la Cour 
de Rome n'eft pas épargnée. 

IL L* Auteur a ajouté i la fin dc. 
Ibn Ouvrage deux Diflèrtations , qui 
ont du raport au fujet principal, i. La 
première traite du nom de Serviteur des 
Serviteurs de Dieu y que fe donne le Pa- 
pe. Quelques uns prétendent prouver 
par une Epitre de Damafe I. que ce fut 
lui le premier qui fe donna ce titre : Mats 
on fait voir par la date , que cette Epi- 
tre eft fuppofée. D^iutres Pattribuent à 
Grégoire L II fe peut faire que ce Pape 
fêle foit approprié, & qu'tl ait cnfuite 
été imité par fes Succeflèurs ; mais les £- 
véquesy les Moines & les Prêtres le pre- 
Boient auparavant , & fiûfoient gloire 

de 
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de s'apcllcr kr Serviteurs des Servlteurf 
àe Dieu. On 6iic voir que ce tître s'ac- 
corde mal avec les hautes prétentions 
des Papes;& .que par ces Serviteurs donc 
fl ed le Servitear , on ne peut entendre 
m les Empereurs , ni les Princes , ni les 
Fidèles I ni les Anges,nt Jcfus ChriCt, 
ni Dieu même , pots qu'il fe croit égal , 
on au defius de cour cela. 

2. La Seconde Diflèrtation eft concre 
Grotiusj qui a avancé quelque parc qu'il 
ne fauc pas prendre àta rigueur, ce que 
die quelquefois un Orateur dans un Pa- 
négyrique , & que quelque auguftes tî- 
très qu'on ait donnez aux Papes , il eft 
Aux qu'ils fe croyeni égaux i Dieu , à 
/efus-fchrift, 00 même a S. Pierre. On 
tâche de prouver que c'eft un dogme de 
VEgliCc Romaine que Fe Fape ejt um 
Dieu : & on fe fert pour cela de ces trots 
raiibns. Qne les Papes fouhaitent d'être 
mppellex Dieu ; que ce nom leur eft 
donné dans desLivrcs purement dogma- 
tiques ; & que des Ecrivains ont Ibutcna 
publiquement qu'il leur étoitdA. 
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Relation du Voyage d'Espa- 
gne. A la Haye , chez van Bulde- 
ren» 1691 . in 1 2. Tom. I. pagg. 1 8($. 
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Tom.II. pagg.178. Tom.IlI. pagg. 
229. 

I/D lEK-que TElpagne foit une partie 
-■'de l'Europe fort confidcxabic, clk 
n'eft pourtant que t|:ès - peu , connue. 
L'humeur particulière de les Habitans, 
k peu de commerce qui s'y fait , & fa 
fituation à l'un des bouts du monde y 
font les véritables raifons de rignorance 
dans laquelle on eit à cet ^ard. On ne 
doit pas donc douter, quelàRelatioUt 
dont on vient de lire le turc, ne foie lue 
avec emprefTement. Les mœurs & les 
coutumes des Efpagnols y font décrites 
avec beaucoup d'exaâitude ,& Tori def* 
^nd dans un détail fi particulier , .qu'on 
n'^oublie pas même les moindresj)çti^& 
ajudemens dont les Dames Efpagnole^ 
fc fervent, pour relever l^urbcaut^. Il 
efi vrai queMadame d'Aunoi^ méïe fou^ 
vent de petites hidoriettes, qui ne feront 
reçues que comme des Romans par bien 
des Leâcurs ; quelques précaution» 
qu'elle prenne dans fa Préface ^ pour les 
faire recevoir comme verîtables.Maislcs 
Romans^ne font pas les Livresque l'on 
recherche le moins aajourdhui , fur tout 
lorsqu'ils font écrits aufli galamment , 
que ceux qu'on lir-adans cette Relation. 
Madame iAmoi rend compte à une de 
&sCoufines dans plulieurs Leures qu'el- 
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le Uit écrit de tout ce quVUe a vu , & de 
toot ce qu'elle a apris de plasconfidera* 
ble, dansfonroyage^ depuis Bayonne 
jafq«cs à Mtdrid, & pendant oae par- 
tie dn fejoor qu'elle a fait en Efpagne. 
C>tte manière d'écrire eft fort commode 
pour un Auteur; parce qu'elle n'engage 
proprement i rien , & qu'on n*eft obli* 
gé d'y obfer?cr aucune méthode ; mais 
elle cil fiijete à des redites , & Ton en 
trouTcra quelques unes dans cette Rela- 
tion. Elle eft fur tout fort incommode 
pour un Journalifte , qui veut parler 
d'un Ouvrage avec quelque eiaâitude. 
Tout ce qu%u peut faire , c'eft de ra* 
maflcr quelqaesremarques des plus im« 
portantes, Ans fui vre fbn Auteur pas à 
pas, comme on ferokdans un Livre mé- 
thodique; 6c (feâ tout l'ordre qu'on ob- 
ièrvera danscet Eitrait. 

II. Les mœurs & la manière de vt- 
vre des Espagnols font la partie la plus 
remwquafa4e de cette Relation. Ces 
peuples, fi l'on en croit nôtre Auteur , 
ii>nt fiers &gloricux. Un'yapasjufques 
an moindre Savetier qui ne vous [Hirle 
de A Noblefle , & qui n'ait quelque fa- 
ble toute prête , qui paiTe de pcrc en fils , 
& qui contient les prétendus faits heroï^ 
9iie$ de fes Ancêtres. On raportc un ex- 
emple remarquable de cet cfprit fanfa- 
ron : un Guifinier qu*on avoit un peu 

gron- 
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grondé , répondit fièrement, qo^il ne 
prctendoit pas qu'on traitit ainfi une 
pcrfonne de fa qualité ; qu'il étoit noble 
comme leRoi & même un peu pla».Cet- 
te vanité g mal-entendiie les jette dans 
la dernière mifere y parce quMls aiment 
mieux fouffirir que de travailler. Leurs 
terres relient en friche, fî les Etrangers 
ne viennent les cultiver; & un bon Ma- 
nant regarde gravement labourer ou 
inoiflbnner Ion champ, aflTis, & jouant 
quelque mauvais air fur fa guitarre. Les 
Artifans font vêtus de fatin ou de velours 
félon la faifon, comme le Roi; & Ton 
voit toujours une guitarre , une grande 
épée y un poignard , & un manteau noir , 
pendus dans la boutique d'un Cordon- 
nier , avec les inft rumens de (on métier, 

11 ed vrai qu'ils fontfifobres, qu*ils 
ne dépenfent que très-peu pour leur 
bouche. Les femmes I de quelque con- 
dition qu'elles foient, ne boivent pres- 
que jamais que de l'eau, & les hommes 
boivent fi peu de vin , que ce n'eft pas la 
peine de cultiver les vignes. Un oignon, 
de l'ail , une pièce de lard , (ont leurs 
mets ordinaires. En un mot, le goût ed 
de tous les fens , celui qu'ils prennent le 
moins de loin de fatisfaire» 

On dit encore que les Efpagnols^ (ont 
braves fans témérité, coleres^, vindica- 
tifs, (ans faire paroitre d'emportement; 

libc- 
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ISmaox , prétbmCQcaz dans la Drofpe- 
rké, raniputdanslamaiiTmiferortiiiie; 
amoorcoz , & jaloux jafqoes i l'excès , 
patiens , opicilues , pareflcnx , parti- 
culiers, Philofophes, gens de parole ft 
d*hoDneiir: Spirituels, vifs , prudens, 
dcfimcreflcz , peu économes , cachei^ 
fuperftitieux , bons Poètes , & capa- 
bles de toutes les Sciences , s'ils ?oti- 
ioienr s'/appliqaer. 

La manière dont th cherchent i fê 
venger eft leur plus grand defiaut. Ils 
font aflaffiner.ceux qui lesontoiFenfeXi 
& préviennent fouvent ceux à qui ils 
om fait quelque injure y étant bien per- 
fbadci qu^ils ne la leur pardonneront 
pas. Us s'en (buvienncnt trente & qua- 
rante nu$ après, & ce defir de vengean- 
ce paflè des pères dans ks enfans. 

Pour leurs perfonnes , ils font fort 
maigres, petits, la taille fine , la tête 
belle , s*ils feparoient leurs cheveux fur 
k milieu du ftont , au lieu de les feparer. 
far le côté. Ils ont les traits réguliers/, 
les yeux beaux i les dents bien rangées, 
le reiorbazané: mais ils $*habiUent d'à- 
ne manière R bizarre , que cela les déi- 
gurc entièrement. 

Les Grands Seigneurs Efpagnols ne 

fiivent ce que c'eft que d'économie. S'ils 

ont de Targent, ils le hiflem dans leurs 

cofres , fans le faire valoir. Us ne dai* 

gnent 
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fnern pis tUdr une feule foi$ Usnnée 
.dans loirs terres. Ilss'oificQtiBn In- 
icndsot, qui ea uft comme il kiiplâic. 
.Auffi,.tottt eft fort en defordre chei 
cm, & fouvem il n^y t rien de ce qui y 
f ftleplQs neceflaire.lU ne msrchandenc 
jiQùiiSy de peur de perdre leur gravité. 
£ieo que leurs maifons fbiem grandes 
& fpacieQtes, & qu'il y ait des «ppar- 
temens pour toutes les ùàÎQtis , ils ont 
tm fi grand nombre de Domeftiques , 
qu'ils font obligez de les loger dafts les 
maifons foifincs. Quand un Grand Sei- 

Saeur meurt , fon Fils garde fes Do^ie- 
iques , fans renvoyer les fi^s. Ocft 
une partie deTheritage, qu^llaiflèauf- 
fi à fes Defireadans: tly enaquknont 
quatre & cinq cens. II efi vrai qu'ils ne 
leur donnent que fcpt ou huit fois par 
jour , pour toutes chofes ; auffi man* 
gent ils la moitié des mets, en les por- 
tant fur table , & il y en a qui ont des 
marmites qui fe fermenta la clé, pour 
éviter que leurs Domeftiques ne pren- 
nent le meilleur. Dans Madrid , on 
trouve des cuifines dans tous les coins 
des rues , où tout le monde va fe poui- 
Toir, car on ne fait ordinaire que pour 
le Maître & la Maitreflè du logis. 

En fe levant, on prend de l'eau gla» 
cée & du chocolat. L'heure du dîner 
venue, le Maître fe met i table , 1^ 

fem* 
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femme & le» cnfJms mangent i terre ftr 
on tapis. Le repas e(t fort léger. Den 
pigeons, quelque ragoût plein d'ail & 
de poivre, du fenouil & quelques fruhs 
pour le deflert , font les mets ordinaires 
du plus grand Seigneur. Après dfner, 
Pou fe deshabille , & Ton fe couche» 
A cette heure , les boutiques font fer- 
mées , le comaierce cellle, & Ton ne 
tronire perfonne dans les rues. A deux 
heures Vhiyer, & ï quatre heures l'été, 
Pon commence à fe rabiller , l'on man- 
ge quelques confitures , & Ton boit des 
eaux glacées & du chocolat. A onze 
heures ou minuit Ton fe retire . Le mari 
& la femme étant couchez, on leur a* 
porte une grande nape, que chacun s'at- 
tache au col. Les Nains & les Naines 
/êrvent le fonpé, aulTi frugal que le d!« 
né ; la Dame boit de l'eau Ion faoul , le 
mari un peu de vin , après quoi chacun 
s'endort, comme il peut. 

Les I>amc$ Efpagnoles font un grand 
/crapule de montrer leurs pieds , qui 
fout ordinairement fort petits ; & cel- 
les qui ont de la vertu aimeroient 
mieux avoir perdu la vie , que (i un 
homme les avoir vus. Les grimaces 
qu'elles doivent faire durant leur veu- 
vage font des plus incommodes. Elles 
paflènt la première année du deuildans 

une chambre toute tendue de noir« 

où 
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où Ton Be voit pas on feol rayon daSo» 
leil ; elles font affifes le s jambes en croix 
fnr on petit matelas de toile de Hollan- 
de. L*année finie, elles fe retirent dans 
une chambre tendue de gris , où elles 
ae peuvent avoir , ni tableaux , ni mi- 
roirs , ni aucuns (meubles d'argent. 
Elles ne peuvent porter ni pierreries , 
ni couleurs ; en un. mot il faut qu'elles 
vivent auâl retirées^, quenelles écoient 
dans le tombeau r & tout cela fou vent 
pour un Epoux , dont elles ne font pat^ 
fâchées d'être défaites. 

Il en e(l tout autrementdes Religiea- 
fes. Il yen a qui voyent beaucoup plus 
de Cavaliets que les femmes du Monde, 
& qui ne font guéres moins galantes. 
Comme on les y met dans une extrême 
jeunefle, elles regardent les plaifîrs du 
Monde, conyiic le fouverain bien. El- 
les fofipirent inceifamment après , & ne 
îe laflcnt de dire , qu'elles ne font en- 
fermées que par force. 

La complatfance qu'on a en Elpagne 
pour les femmesgroàèsefl bien incom- 
mode. On croiroit d'avoir commis on 
grand crime,, fi on leur avoit refufé 
quelque chofe; & cette liberté les rend 
fort indifcretes. Elles vous fouillent 
quelquefois par tout , fi elles en font 
qjaittes , pour dire que c'en une envie 
de femme groflè. Le Roi même a la 

com- 



complaî&nce de & faire iroir à elles, 
lonqa*elle» témoigoent le defirer. Cette 
coatume tira une fois d'affaire la der- 
nière Reine d*Efpagne , comme nont 
Taprend nôtre Auteur dans tàiMAHm- 
res *. Sa Camarera Major , qui en ofoic, 
avec elle le plus (everement qn^elle pou- 
voit , s*avila un jour 4e tordre le col , 
à quelques perroquets qu'elle avoitap* 
portez dcFrance LaReine en eut un fort 

Knd dépit, & lors que cette première 
me d*honneur vint pour luibaiferla 
main, (èlon la coutume, fans lâi dire 
mot, elle lui donna deux fouflcts à 
tout de bras. Cette affaire fit beaucoup 
de bruit ; le Roi la (&t ; & voulut lui 
en faire des reproches ; mais la Reine 
rintcrrompant, lui dit , Se^^r^ efto es 
ftn oHtojû^ c'eft-à'dire , Sire^ c^efi une 
emvie de femme grojfe. Le Roi, qui né 
(buhaitoit rien avec tant de paflion , 
rcmbraffii avec mille témoignages de 
joye , & lui dit qu'elle avoit très-bien 
Air. Ceft un cM-nement en Efpague, 
que de porter des lunettes ; toutes les 
perfbooes de qualité , jeunes & vieilles , 
hommes & femmes eu portent, &it 

y en 

* Us ént déjà itérimfrimtz deux fois i 

is HMye ehex, Moetjens , <^ Jentfi connus , 

qu'on ne croit pas quUl foit neajfairo d'en 

parler dems cetto Bibliothèque. Voyex, h 
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y en a qui ne les qttiuem jamais que pour 
& coucher. Les plus grandes, font les 
plas belles. 

III. L A. Ville de Madrid n*a ni mn- 
railles ni foflèz, & elle n!a d'autre dé« 
ftn(è qae celles des montagnes qniren- 
vironncnc , & dont les péages font & 
difficiles, que cent hommes peuvent ar- 
réterune Armée. Les rues en fontlon* 

Ses & droites ; mais fi mal pavées , que 
chevaux y ont prefqué toujours de la 
boiie jnlqu*aux Sangles. Les maifons 
en font belles , quoi qu'elles ne foient 
bâties que de terre & de brique, il y a 
ordinairement dix ou douie grandes pie* 
ces de plein pié. 

LesÈtrangers ne vont guéres dans cet* 
te Ville, & ilsontratfon; parce qu'on 
ne fait où loger. Il nW a que deux ou 
trois hAteleries , qui font bientôt plei- 
nes , & les Efpagnols ne s'empreucnt 
pas trop de vous recevoir, de peur que 
vous ne cajoliez leurs femmes. Les H6- 
telleries qu'on trouve fur la route ne 
font pas non plus fort propres ï engager 
les curieux dans le voyage d'Efpagnc. 
On y entre ordinairement par l'écurie , 
où l'on trouve ordinairement Meffieurs 
les Muletiers , couchez ou mangeants 
avec leurs mulets, &fraternifant beau- 
coup enfemble. On monte dans une 
chambre haute par une efpece d'échelle. 

Les 
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Liei lits font ikni rideaux , les draps 
grands coimiie «ne ferviete, lesfervîe« 
tes comme de petits moochoirs de 
poche , encore n'en troure-t-on pas 
toÂjoars . Il n'y a qu'une tallè dans toute 
la im4fo&)& fi les Muletiers la tiennent, 
U fant attendre , ou boire dans la cra- 
che. Il n'y a point de cheminées. On 
fait nnirou aa milieu du plancher, par 
où la Amécibrt comme elle peut. On 
fiût rôtk la petke riande à terre fur des 
toiles. Quand elle eft cuite d\in cô- 
té on la loome de Tautre. Quand c^eft 
de la groflè viande , on Tattache an 
bout d^ine corde fufpendnë fur le feu, 
& qu'on fait tourner avec la main. 
Quand vous êtes arrivé, fut*il minuit , 
il faut envoyer acheter tout ce qui eft 
néoeffiiire , car on ne trouve dans les h6- 
Celleries que le couvert, & il faut cou- 
ririoQtc la ville avant qu'on fbit pourvu 
de tout. 

Pour revenir à Madrid, lesdivertif* 
femens qu*on y prend (ont fort médio- 
cres , Il ToD en excepte les intrigues a- 
moorettfirs , qui y font fi commuoes , 
qtt*il n'y a pas d'Efpa^nol qui n'ait une 
Maîtreflê , prefque des qu'il (kit pro* 
noQcer le mot faime. Les hommes ma* 
riez s'en mêlent comme tes autres , & 
ils coorent tomes les nuits pour cher- 
cher fortune. G'eft M l'occupation de 

tous 
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tous les jcanes hommes, qni ne (ayent ce 
que c'efl que d'étudier , qui n'aprennem 
ni la Géographie, ni THifioire, & qui 
ne forcent jamais de Madrid. Cette Vil- 
le efi pour eux un Paradis, & comme ils 
ne connoident que cela, ilsnecroyenc 
pas qu'il 7 ait rien ailleurs qui puiw lui 
être comparé. 
On y trouve quelques Maifons publi- 

S[ues , où Ton s'aflèoible pour la con? er- 
ation & pour le jeu. On yjoùeaTcc un 
filence & une fidélité admirables. Ceui 
qui gagnent offrent par civilité une par* 
tiède leur gain aux Affifians;ils Tappel- 
lent le Bsrato, & il nefautpaslerefo- 
fer. Quand ils ne Toffrent points vous 
pouvez le leur demander , ot ils raccor- 
dent toujours, il y a des gens qui lùbfi- 
fient ainfî en allant d'Académie en Aca • 
demie. 

IV. L A Cour d'Efpagne a quelque 
chofe de fort fombre. Elle efi peu fre- 

3[uentée , ,& les plùiirs qu'on y goûte 
ont fort médiocres. 11 n'y a rien de fi 
pitoyable que la Comédie Efpagnole. 
Lorsque nôtre Auteur y fut, onrepré* 
fentoit Àlcifte. i»es Dieux defcendoient 
â cheval fur une poutre , qui tenoit d'un 
bout du Théâtre à l'autre : le Soleil é- 
toit brillant par le moyen d'une douzai- 
ne de lanternes de papier huilé , dans 
chacune defquelles il y avoit une lampe. 

Lors 
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Lors xixjL/Ilcwe faifbît des enchantc- 
mens,& qu'elle invoquoit les Démons, 
ils fortoient commodément de l'Enfer 
avec une échelle. 

La Comédie que Madame à'Aunoi 
^k rcpréfcnter à Viâoria n'étoit pas 
moins finguliere. On joùoit ce jour-là la 
vie de S. Antoine^la toutes les fois que ce 
Saint difoit Ton Confiteor^ ce qui lui arri- 
Yoit zlki fouvent , tous les Speâateurs 
fe mettoient dévotement à genoux,& & 
donnoient des mea culpa , avec une for- 
ce à s'enfoncer TcftomacLes Efpagnols 
mêlent de la dévotion partout. Ils mar- 
mottent leurs prières fur leurs chapelets 
dans toutes les aâions de la vie, quelque 
peu de raport qu'elles ayent à la pieté. 

Le plus grand divertiÛèment d'Efpa- 
gnc,c*eft la courfe des Taureaux : com- 
me il y a peu de gens qui fâchent com- 
ment elle & fait , nous en donnerons icr 
une defcription un peu exaâe. 

Ces fiers Animaux qu'on trouve dans 
les Forêts d'Andaloufic, en font tirez 
par Je moyen des Vathes qu'on y con- 
duit, & qu'on nomme Mandarines. Dès 
que les Taureaux les voyent , ils les fui- 
vent. Elles fuyeut & les engagent dans 
de certaines p^liflàdes, qu'on met le 
long des chemins , & qui font quelque 
fois de trente & de quarante lieues. Plu. 
fieurs hommes bien montez & bien ar. 

Tome XXI. C mex 



50 Btbliothque IMverfélle 
mti , chaflènt ces Taureaux , & les em- 
pêchent de retourner fur leurs pas. Us 
arrivent ainfî à Madrid , où Ton a Ibm 
de donner avis de leur approche.On met 
des palif&des dans la ville, afin qu'ils 
nefailèntdumalàperfbnne. LesM^* 
dstfines marchent toujours devant, julr 
ques à la place dedinée pour la courfe., 
où 1*on drefiè exprès une grandeécurîe , 
avec des als propres à les en&rmer , & 
quand ils y fgnt entrer, l'on bat0è^ne 
trapc, & ils ft trouvent pris. Après 
qu'ils ont repojK quelques heures, & 
qu'ils ont mangé , on commente à les 
faire fortir l'un après l'autre. La Plaça 
Major , où fe doivent faire les courfes , 
cft fablée, .5t \ï y a'des.barriei^s tout 
autour de la hauteur d'un hbmme. Il y 
a des places marquées pour le Roi, pour 
les Ambaffîdeurs , & pour toutes les 
perfonnes diftinguées. Tout étant prêt , 
on va quérir les Cavaliers qui doivent 
combattre. Il faut être né Gentilhom- 
me, pour pouvoir combattre à cheval. 
Il y vient aes gens de toutes parts, qui 
n'étant pas de ce rang , combattent à 
pié. Vous ne pouvez tirer Tépée contre 
le Taureau , qu'il ne vous ait fait inful- 
te, c'çft-à-dire , qu'il ne vous ait arra- 
ché la lance, fait tomber le chapeau , 
ou le manteau, ou qu'il n'ait J)leflré vous 
ou vôtre cheval , ou quelcun de ceux 

qui 
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qui vous accompaenent. Alors le Cava- 
lier doit pouflèr droit au Taareau; car 
c'eft un affi-ont qui l'engage à vaincre ou 
à mourir. Si le cheval ne veut pas avan- 
cer, on defcend, & Ton marche à pie 
contre ce fier Animal. L*on eft armé 
4*un épîeu fort court & large de trois 
doits. Les autres Cavaliers qui font 
prefèns defcendem auffi de cheval , & 
accompagnent celu i qui a reçu Tafiront; 
mais ils ne le fécondent point. Ordinai- 
rement le Taureau s'enfuit au bout de la 
Place au lien d'attendre ; & après ra- 
voir pourfuivi quelque' tems, oh alà- 
tisfait aux loix du duel. Les gens qui 
combattent àpié jettent au Taureau de 
petits dards fort pointus , & tout garais 
de pjçrfcr découpé. . Ces dards s'atta- 
chent fur l'Ânin:^!, .& plus il s'agite, 
plus ils pénétrent. Cependiant on met 
le feu au papier, ce qui l'irrite encore 
plus. Le feu lui fort par les yeux & par 
les narines , il court plus vite qu'un che- 
val , & fe tient plus ferme. Lors qu'il 
t& fur le point de joindre un homme, 
on lui jette un chapeau ou un manteau 
pour l'arrêter , ou bien on fe couche par 
terre , & le Taureau pailè par defTus. Ci: 
qui fcrt encore à garantir , c'eft qu'il fer- 
me les yeux en frapant , & on a Tadreflè 
d'clquiverlccoup. Tout cela n'empê- 
che pas qu'il n'en periffe plufieurs , mais 

Cl . la 
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la mort d*un Combattant ne troubleras 
la fête. A peine y prend-on garde.. 
Quand il n*cn eft mort que trois ou qua* 
tre,on dît que la courfe n'a pas été belle. 
On ne parle guère moins des 
Grands d'Efpagne , que de la courfe 
des Taureaux. II y en a de trois for- 
tes , qu*oh diftingue par* la manière 
dont le Roi leur parle. Il dît aux uns 
de fe couvrir, Ans y rien ajouter; la 
Grandeur de ceux-là e(l perfonnelle , & 
ne paflè point à leurs Defcendans. Il 
qualifie les autres du nom de leurs ter- 
res , en leur dîfant Duc ou MarqMts d^un 
tel lieu couvrez-vous pour vous Çff pour 
les vôtres, La Grandeur de ceux-là eft 
attachée à leur terre , & paflè à leur fils 
aine, &s'irsn*en ont point, à leur fille 
ou à leur héritier. Ainfi il y peut avoir 
plufieurs Grandeurs dans une famille, 
&il y a des femmes qui en portent fir 
ou fept à leurs Maris. Les derniers ne fe 
couvrent qu'après avoir parlé au Roi ; & 
Ton fiiit la différence des uns aux autres, 
en di(ànt,i]s Ibnt Grands à vie on à race. 

V. L A defcription du Pays eft ce à 
quoi nôtre Auteur s'attache le moins. 
On y trouve néanmoins de tems en 
tcms des particularité! aflèz remarqua- 
bles. On voit,dans le Duché deCardon- 
ne, deux chofes bien confiderables. La 
première eft une montagne de fel de 
• • tou- 
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toutes couleurs , & qui perd fa teinture 
quandon le lave L'autre ehofercmar* 
quable eft une fontaine , dont Teau , qui 
eft très-boune, eft de la couleur du vin 
clairet. Il y a d'autres mines de fel dahs 
un village de la vieille Caûiile, appelle 
Mengr Avilie, On defcend plusdcdcux 
cens dégrei fous terre , & l'on entre 
dans une vafte caverne formée par la na- 
ture , dont le haut eft foûtenu par un 
feul pilier de fel Cryftallin , d'une grof- 
&ur & d'une bci^uté furprenante. On 
parle dans la Lettre VIIL d'une fontaine 
au!iV y a en Portugal à huit lieues de 
CoimbrcY <^$ ^H lieu nommé Cedima; 
qui attire & engloutit tout ce qui touche 
&s eaux. On trouve fou vent dans le 
Lac , qui eft fur la montage de Strella, 
des débris de navires, de mats rompus & 
de voiles , bien que la mer en foit à plus 
de douze lieues. 

lia ville de Dorenfe en Galice eft re* 
marquable. Il y en a une partie qui jouît 
toujours des douceurs du prîptems, & 
des fruits de l'automne, àcaufèdeplu- 
fieursiburces d'eaux bouillantes, dont 
les exhalaifons échauftent l'^iir , pendant 
que l'autre partie éprouve la rigueur des 
plus longs hivers , parce qu'elle eft au 
pié d'une montagne très-froide. Il y a 
une fontaine dans le même Royaume , 
fur la montagne de Cebret , qui a fon 

O 3 flux 
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flux & reflui comme la mer > jbien qu'el- 
le en foit éloignée de vint lieues. Plus 
les chaleurs font grandes , plus elle jette 
d'eau , & (îette eau cft quelquefois froi- 
de comme de la glace, & «quelquefois 
auffi chaude, que fi elle bouilloit. 

Nous finirons cet Extrait , par la ma- 
nière dont les Peuples d'Ârragoh ^i- 
foient autrefois leurs Rois. A&nr/, lui 
diibient-ils , fui v^mautam qfu votts^ 
nous vous fat fins nôtre Roi ^ Seigneur, a 
condition que vous garderez nosfrivil/ges 
tfffranehifes , amrementnous ne vous r<- 
connoijfons point. Le Roi Don Pedre^ eut 
bien de la peine de faire abplir cette 
coutume. 

Ceux qui voudront favofr des parti- 
cularité! de la naifi&nce de Don Juam 
i Autriche , & du Roi d*£fpagne d'à 
préfent, de la manière dont les Elpa* 

Sols punirent la dernière rébellion de 
effine , de la Reine de Suéde , des In- 
des Occidentales , & de Tlnquifition , 
pourront confulter les'Lettres m. ly. v. 
VII. &vm. 

J'oubliois de dire que Madame d'yfa- 
noi fe trompe quand elle remarque que 
Madrid eft ail milieu de l'Europe ; elle 
touloit dire au milieu de rEfpagne. ! 
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|I le grand Saumaife eût vécu 
plas long tems , ou s'il n*eût 
pas été occupé fur la fin de fà 
vie par fes difputes avecilf/7- 
ton ^ Mr. Sfanheim auroit été délivré 
de la peine de répondre à ceux qui ont 
entrepris ^e, détruire THiftoire de la 
PafeJlAjeàftm^Cà lavant homme uV 
voit point été touché des raîfons de 
Mr ÈloftJe/j & fi promettoit de les ré- 
futer fi bien , qu'il n'y auroit eu per- 
fbnne, qui eut pu douter de la vérité 
de cette hiftoire. Mais la mort l'em- 
pêcha d'exécuter Ton projet; & nous 
avons dequoi nous en confoler , puis 
que Mr.Spmheim^ qui entend à fonds 
l'Hiftoire Ecclefîaftîque , n'a rien ou- 
blié dans cette Diflèrtation , pour réta- 
blir la vérité d'un fait , que Blondel & 
quelques^ autres après lui avoient fort 
ébranlée, par le poids de leurs argu- 
mens. Si les plus opiniâtres ne font pas 
perfuade2,du moins ne fe moqueront- 
ils plus avec tant de confiance de ceux 
qui tiennent pour l'affirmative , dans u- 
ne qucftion fi difficile. 

I. Mr. Spanheih^ après avoir 
f aporté le fait , & prouvé par plufieurs 
raifohs , qu'il n'eft pas impoflible,.qu'u- . 
ne femme déguifée fous les habits d'un 
homme , ait occupé pendant deux 

ans 
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ans le fiegc de Rome entre Lf^v/^. & 
Benoit In, allègue tous lesfondemens 
fur lefquels cette Hiftoire eft appuyée: 
après quoi il répond aux objeâions de 
ceux qui ont entrepris d*cn prouver la 
fau0èté. 

1 . La première & la principale raifon, 
en faveur de la Papefte , eft le témoi- 

Sage de Mariêmus Scetns Prêtre & 
oine , quî vi voit dans le onzième fie- 
cle.On lit ces paroles dans la Chronique 
de cet Auteur , fur les années dccclhi. 
& BCCCLiY. L^P^^heon mourut le 
f rentier d^ Août y une femine nommée 
Jeanne luifucceda , qui Ji^geà deux ans , 
cinq mois ^quatre jour s. marisnus étoit 
fort attaché aux intérêts de laCour de 
Rome. Il étoit eftim^pourfonfavoir, 
pour fa bonne foi , & pour fa pieté , & 
il a été loiié par Sigehert^p^ Tritheme^tx, 
par un grand nomtare d'autres Auteurs. • 
Qui croira qu'un homme de ce cariaâe^ 
rc , fous les yeux de Grégoire f^II,' qui & < 
feifoit craindre dans tout l'Occident, 
eâtofëinièrer un Semblable âtit dans fa 
Cbroniqae , fi injurieux i fon £gli(è , 
& qui devoir faire foulever tous les Êf- 
prits contre lui, fi ce n'eût été un fait 
confiant & averjf ? D'où vient que tant 
de célèbres Ecrivains, qui ont vécu de 
fbn tems & après lui ne l'put pas réfuté ; 
& qu*ao centralise ,il y en a eu^ un très* 

C s grand 
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grand nombre dans la fuite 9 qui ont dit 
]a même chofe que lui , & que cette Hif> 
toire a été reçue comme inconteftâble, 
pendant Tefpace de quatre ou cinq fie- 
cles? D*où vient que le Concile de Con- 
fiance même , qui condamna Je^m 
Hhs pour fes prétendues héréfies exti^- 
tes de fes Ecrits , ne dit rien de THif-» 
toire de la Papeflc^ dont il fsiùAt un 
chef d'accufetion contre TEglife Ro- 
maine? 

Ceux qui ont réfuté ce«e Hîftoîre, 
ont fait tout ce qull^cht pu , pour affoi- 
blir le témoignage dé Marianns. Quel- 
ques uns ont dit qtî'il y avoit des exem- 
plaires de cet Auteur, où<:ctteHiftoî- 
re ne ft trouvôit point. Mais on ré- 
pond, que ces exemplaires mutilez ne 
peuvent être d*aucune"conlHquence, 
contre un (i grand nomt»e d'autres ,' qui 
•font dans les Bibliothèques du Vatican , 
de Vienne, d'Oxford, de France, '& 
d'Allemagne , & dont Tautorité eft in- 
conteftable.D'ailIeurs ceux qui font cet- 
te objeâioft ne prennent pas earde, 
que fi on ôte de la Chronique de Mana^ 
#/f^/rhifioiredelaPapeflè, il y aura une 
grande erreur dains fbn- calcul , puis 

Ïu'il éloigne de deux an$ les re^es de 
Benoit lit. & de Nicolas /. qui fuccç- 
dctentijeoftfte. 
Ceux qui n'Otie pas douté que Maria- 

nns 
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mu n'ait parlé de la Papeflè , & qui 
tfont ofé fbûtenir qu'il fut Tinventeur 
d'une fiible fi groffiere , ont tâché de 
l'excufer lur (on ignonnce. Us ont crû 
qu'il s'écoit laiflé tromper par les Grecs, 
qui ^croient iuveuté cette fkble contre 
VEgHfe Romaine , pour fe venger de 
ce que LewIX. avoit reproché a Mi- 
rWPatriardie de Conftantinople , que 
ceux de ion £gli(ë avoieot élevé une 
fttame auPatriarchat. Mais comment 
dl^ce que les Grecs auroient ofé char- 
ger PEglilê Romaiaed'uQe telle accuià» 
tiou, u elle n'eut eu aucun fondement? 
& comment eft-ce qUQ Mariamts , hom- 
me de bonfens&defavoir, auroit pu 
donner dans un conte fi ridicule, & fi 
injurieux à fon Eglifè? Tout cela n'a 
pas 1% moindre apparence. 

L'objeâion la plus plaufible contre 
le témoignage de MMriémus^ e'efix)u'au- 
cun Auteur avant 11», pendant reQ>ace 
de deux cens ans,. n'a parlé de cette 
prétendue Papeflè. Ts/ix.Spambeim ré- 
pond premièrement , qu'on n'a que 
très-po] d'Ecrivains des deux Siècles 
précedens. {1 examine enfuice ceux que 
nous avons , & fiût voir que les uns ont 
fini leur hiftoire avant la Papeflè, que 
les autres ne l'ont commencée qu'après; 
que la plâpart n'ont pas eu pour but de 
parler des Papes^, dont ils n'ont dit qfue 

C 6 quel- 
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quelque chofe en paflknt ; mais de don* 
ner Thilloire des Empereurs : quMl fe 
peut faire que plufieurs n'ayent ni ofé ni 
voulu écrire une avanture , qui faifoit fi 
peu d'honneur à leur Eglife ; & que per- 
fonne ne peut aflurer qu'ils n'en ayent 
point parlé. Ceux qui favent , que pref- 
que tousses Livres que nous avons, ont 
paiTé par les o^ains des Moines , & qui 
connoiflènt la hardicâè de ces fortes de 
gens, â fupprimer tout ce qui ne. leur 
plait pas, n'auront pas de peine de fe 
perfuader qu'ils ont rayé une avanture fi 
honteufe pour leur Eglife, des.livrcs, où 
l*on ne la trouve plusaujourd'hui. 

Enfin il n'eft pas même vrai qu'on ne 
trouve point d'Auteur, qui ait parlé de 
la Papeflè, avant Marfa^â/s. RaJulphe 
Moine de S. Germer de Flaix,dansle 
Diocefe de Beauvais, qui, au juge- 
ment de Tritheme , étoit très-habile 
homme , & qui , comme on peut le re- 
cueuillir du même Auteur, vivoit prejC* 
que au conunencement dû X.Siecle,lè- 
Ion l'aveu i^Onnfbrt , de Sixte de 
Sienne y dePoJJivsn^ $ d'autres, c'eft. 
à-dire , environ dnquante-«is avant 
Marianus , Radnlphe , dis-je , en a 
parlé expreflëment. Il eft vrai que Blon^ 
del & le Perc Labhe foûtiennent qu'il 
n'a vécu que dans le milieu du XII. Siè- 
cle; mais on fait voir, que la,raifcyi 

qu'ils 
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Îu*ils en ont n^eft pas convainquante, 
i qu'il peut bien y avoir eu deux 'bJiox- 
nt%zip^\ln* Raaulphes ^ puis que c*cû 
un nom, qui a été commun ipluiieurs 
peribnnes. 

Il y a plus : Mr. Spanheim prétend a- 
voir trouvé une preuve prefque incon- 
tcftable de la vérité de THiftoire de la 
Papeflè^ans laChronique des Lombards 
écrite p$i Eremhert Auteur du IX. Sie* 
clef. Il raconte, que trente ans après 
la mort de Leo$t ^. i 1 fut rev clé en fon- 
ge à Àrefhife Prince de Beuevent, qu'on 
avoit élâ depuis peu une femme dégui» 
fée en hommeoour Patriarche de Conl^ 
tantinople. Que s'étant éveillé , il y 
avoit envoyé des Ambaf&deurs, qui a- 
voient tant fait, qu'ils avoiént fait chaf- 
ttt cette femme du Siège PatriarcHal. 
Il faut rem4rquer que cette Cbrênique a 
été écrite lang-tems avant la Lettre de 
. LfCon IX. à Michel, ^ que peut-être mi- 
nu elk en a étéPoccafion, Or (i Ton exa- 
minetousceui qui ont gouverné rEgli- 
fe d'Orient dans tous ces tems-Ià , on 
trouvera, qu'il n'en eft aucun, qui ait 
pu fëukment donner le moindre pré- 
texte à une telle accu&tion.' On voit 
bien qi»e c*eflune adreflè des Moines, 

G 7 qui 

* Ceft le même que celui de^AoyxX. f Ci- 
té par le P. Mabillon > Mufii ItaliciTem:!. 
F.Lpag.xj. 
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qui pour cacher la honte de ce qui vc- 
noît d'arriver à Rome depuis pcu,furent 
Ken aifcs d'en publier autant des Grecs, 
dans le tems que le Schifmc des deux E- - 
gKfes feîfoit le plus de bruit. 

Mats s'ily a peu d'Auteurs qui ayent 
parlé de laPapcflè avant Mariamus^ îl 
s'en eft trouvé un grand nombre après 
lui, qui en ont fait mention; quoi que 

3iuclques-uns fè foient fervis d'un on 
it , ou de quelque autre adouciflcmeni 
femblable. ^fAx.Spanheimùk voir fort 
au long la force de leurs témoignages, 
& les défend contre toittceqtfonaalle- 
ffué jufques ici pour les mfirmer. 

1. Des témoignages des Ecrivains , 
on paflc à ceux des Statues* des autres 
Monumeris, qu'on voyoît autrefois à 
Rome & l Sienne , & qui étoient de 
bonnes preuves de la venté de l'Hiftoire 
de la Papeffe. On n'oublie pas cette 
Chaîfe fi connue, dont on fc fervoit 
dans réleaion des Papes, pour ne plus 
tomber dans un pareil inconvénient : & 
pour ôter Textraoïdînairc de cette a- 
vanture, onfeîtvoir, qu'elle n'a rien 
de plus furprenant , que rékâion d'une 
infinité de Monftres,qui ont régné dans 
cestems-là, de l'aveu même àtBaro* 
nius^ & de tout ce qu'il y a eudepcr- 
fonnes attachées aux intérêts de l'Eglife 

Romaine. 

3. Les 



& Hiflmque de V Année 16^1 , e-ï 
3. Les Déiènfeurs de l'honneur de la 
Cour de Rome ont bien vu , qu*îl nV 
avoit rien de fi naturel, quededeman- 
der ce qui auroît donné lieu à THiftoire 
de laPapeflfe, fi elle n'^oit pas vérita- 
ble. G'eftcequîafàitqu'ilsfefonttour- 
mentez à en chercher l'origine. Ba- 
rmms, pour n'être pas court en rapor- 
te deux dîflFerentes. Onupbre en invente 
une troifiéme. Allatius, Samuel Sor^ 
hère depuis peu , & pluficurs autres ont 

ble. Mv.Spanhetm ftit voir la foiblcffe 
de toutes ces coHjeaurcs, & relevé fur 
tout d'une grande force les bévues de 
oorktere, 

IL A p jR e'$ avoir établi la venté 
de rHiftoirc de la Papefre,Mr.%»A««, 
pafle à laréftitation des argumens qu'on 
anégue pour la détruire. I. Le premier 
^ tiré du filence des Grecs. Si cette 
Hîftoîre, dît-on, étoit véritable, com- 

2S^^5*;5^^'*^*^*^^^*' fi ennemis de 
1 £çlife Roinaîne , ne la lui auroient ja- 
mais reprochée? D^oô vient ^xxtPbo- 
Jwr/en particulier, ennemi déclaré des 
Papes, &quicroyoit avoir tant de juf- 
t« fojets de fe plaindre d'eux, n'auroit 
rien dît d'un ftît tout propre à les com- 
bler de confofion > 

^ Pour ce qui regarde Pz&^/W, quand 
il n'auroit rienditdelaPapeflc, on ne 

de- 
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^devroit pas s'en étonner. . Cétoit un 
homme modéré, qui n'en vouloitqu'à 
Nicolas L & à ceux qui le pcrfecu- 
toient. Il n*avoit rien à démêler avec 
ceux qui , par erreur, avoi^nt élevé u>^ 
ne femme à la première dignité de l'E^ 
glife, & il n*étoit pas d'humeur de ésd- 
re voir toutes les turpitudes du Siège de 
Rome , pour fatisfaire Tes paffions par- 
ticulières. 

D'ailleurs, il n'ed pas fâr que Pho$ius 
n'aitpoîntparlédelaPapefle. Pour s'en 
convaincre , il faudroit être affuré qu'on 
a tous fes Ecrits, ou que ceux qu'ona, 
n'ont point été corrompus par fes Enne- 
mis. Anaftafe le Bibliothécaire témoi- 
gne que JPi&(»//iK/ a écrit plusieurs choies 
contre Nicolm I; contre le Siège de Ro- 
me, contre les erreurs & les mnovations 
des Latins : mais où Çt trouvent tous ces 
Ouvrages, fi on en excepte un petit 
nombre ? Quelques-uns ont été brûle^ 
par .ordre des Papes; d'autres ne le 
voyent qu'en Latin , tels que la Cour de 
Ronie a voulu nous les donner. 

On dira peut-étre>, que Photius par- 
le àtBenottlIL comme ayant fuccedé 
immédiatement à Léon ly. Mais qui 
fait fi ces endroits n'ont point été^cor- 
rompus.^ Ajoutez que quand il a parlé 
ainfi, il ne s'agiflbit point démarquer 
la fucceffion des Papes ; & que , par : 

con- 
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confëquent , il n!y a pas lieu d'être j£- 
tonné quHl en ait oublié un qui ^voit été 
élu par erreur , & qui pour cette raifon , 
ne devoit pas être mis en ce rang. 

Pour les autres Grecs, il y en aplu- 
iîeurs qui en haine de Pbotius ont extrê- 
mement favorifé les Liatins , comme on 
le montre par un long détail. Il ne faut 
rien attendre de ceux-là. ^xCidrtnus^ 
Zomaras j & les autres Auteurs de THif-. 
toire Byzantine n'ont rien dit delaPa- 
peilè , c'eft parce qu'ils n*ont prefque 
point parlé des Papes. Lâonicus Cbal" 
conJyie en a fait mention , dans le Livre 
IV. de Ion Hiftoirtdes Turcs \ & Bar^ 
laamus^ qui a vccu ayant Lâonicus ^ ne Ta 

fas oubliée, dans fon livre contre la 
'rincipauté duPape. Toutce<iu'/<//tf- 
tius allègue contre foh témoignage, 
n'efl de nulle conféquence , non plus 
que les efforts de quelques autres Au- 
teurs pour confondre ce Barloamus^ a- 
vec un autre demêmç nom , qui étoit de 
Calabre, homme de néant , & qui a- 
voit changé trois fois de Religion. 

2. Le fécond argument efl tiré d'^- 
Mdfiafe U Biblifithecaire^ qui a écrit la vie 
des Papes , &. qui vivoit du tems de 
Léon IV. éi de fes Succcflpurs , ou pour 
mieux dire , fous le Pontificat d^À- 
drUuIL &dc*j€anFIIL Non feule- 

ment 
* Qui ift Jean IX. en cêmptani la Pafep. 



66 Bibliothèque Vniverfelle 

ment ceûvanthonunen'aiienditdela 
Pq>eile; il a même écrit des chofes qui 
paroUIènt toutes contraires i cette His- 
toire. Il infinuë, par exemple, plus 
d*une fois , que dès que Leom 11^. fut 
mort, BemoitllL fut élu d*un confen- 
tement général , .& contraint d'accepter 
lePontificat. 

Mr. Spanbesm ne croit point, quV^- 
iM^^/^foit l'Auteur de lavie des Papes ^ 
qu'on lui attribue. GMUtitme le Biblio-^ 
thecaire, qu'on croit les avoir conti* 
nuées , Sfieiert dans fa Chronique , 
Tritbeme , & Platine , qui ont parlé des 
autres Ouvrîmes d'if »tf^^^, n'ont rien 
dit de celui-là. Tout le monde fait 
.u'on a fort diiputé touchant l'Auteur 
le ces ries des Papes. Quelques-uns les 
ontattribuéesàunlèul, d'autres àplu- 
fiéurs ; & elles font fi mal écrites , que 
c'eft faire tort i Anafiafe , qui entendoit 
parfiiitement les Langues Latine & 
Greque , que de lui attribuer un tel Ou- 
vrage; & les exemplaires qu'on en a,font 
fi peu conformes entr'eux , qu'on ne 
Âuroit en .rien conclurre de certain. 
Mais fuppofé même (\\3LAnaftafe foît 
l'Auteur de l'Ouvrage dont il s'agit , 
comment eftion aflùré qu'il n'ait point 
parlé de la Papeflè? La première édi- 
tion s'en fitàMayence*. par les foins 

des 
* En 1^0». 
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des Pères Jefuites. Ils aflarent dans la 
Préface que le Manufcrit, dont ils fe 
font lèrvis, ne contenoit ni le nombre 
des Papes, ni les années de Jefus^Cirifl^ 
ni celles des Empereurs, & des Confuls; 
ils fappléerent à tout celapar le lècours 
des Annales de Baronims , & de la Chro^ 
nique àiOnmpbre. C'eft pourtant de là 
principalement que dépend le dénoue- 
ment de ia queftion. Ils avouent enco* 
re, qu'ils ont fiiivi le même B^&/y/«/, 
fur la manière dont on devoit lire Àna^ 
ftafi; qu'ils ont 6té, changé, & dé^ 
phcé plufîeurs choies , félon qu'ils l'ont 
jupé à propos. En voila alQei, pour nous 
faire douter de la fidélité de cçtte Edi« 
tion ; mais ce n'eft pas le tout. 

MarûuarJFrehirj Vice-Préfidcnt du 
Sénat d^Heidelberg , ay oit prêté aux Je* 
fuites de Mayence un Manulcrit d*A- 
nsftafe^ qui contenoit l'Hiftoire de la 
PapdOfe. Ces bons Pères en firent impri* 
mer deux feuls exemplaires , dans lef- 
quels ils la laiflèrent, & qu'ils envoyè- 
rent à HeidelbcTg, avec leManufcrit, 
qu'on leur avoit prêté; mais ils la fup- 
primerent dans tous les autres ; fe con- 
tentapt de remarquer après la vie de 
Leoff If^; qu'elle avoit été ajoutée 
mal-à-propos par quelques Copiftes.. 
Frtberm s'en plaignit ; & Mr. de Sau' 
nuife , qui avoit vu le Manulcrit, 

cro- 
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croyoit que Mar'tanus avoit puifédans 
cette fource , ce qu'il avoit dit de la 
Papcfle. 
Mr. Sarrau a produit un autre Excm- 

flaire de la Bibliothèque du Roi de 
rance, qui contient THiftoire dont il 
s*ag{t; &dans l'Edition du Louvre on 
a mis cette remarque. Il y a dans le Ma- 
nufirit du Roi ^dans celui de la Bihlio- 
tiefuedeMmstin^ la vie de Jean V An- 
glois ; mais nous avons crâ devoir lafu^ 
frimer^ fuisqu^Hyalong-tems^quecet^ 
te fable a /té réfutée. 

Ce qui confirme que l'Edition de 
Mayence a été corrompue au fujet de la 
Papcfle f c'eft qu'elle l'a été en plufieurs 
autres endroits, comme onlei^itvoir' 
par plufieurs exemples : en voîd un re- 
marquable. Dans les Manufcrits du 
Louvre &de Matarin^ on lit que Léon 
IF. mourut le dîi-feptiémc de Juillet, 
& que le fiege fut vaquant deux mois & 
demi. Platine dit la même chofc : mais 
on ne lit rien de tel dans l'Edition de 
Mayence. Cela même prouve que ce 
qu'on fait dire à cet Auteur , que dès 
que Leoir fut mort ^ Benoit éit mis à fa 
place , eft tout-à-fait infoûtenable ; auf- 
fi ne fe trouve-t-il point dans le^ Manuf- 
crits dont on vient de parler. 

Enfin, cet Auteur de la vie des Pa- 
pes, quel qu'il foit , prend un grand foin 

de 
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de fiipprîmer tout ce qui eft injurieux au 
Siège de Rome, comme on eji donne 
divers exemples. Il n'y auroit pas lieu 
d*êtrefurpris , quand il auroit paffé fous 
filence l'Hiftoire de la Papeflc. 

3. Le troifiéme argument contre la 
Papcffe eft tiré d'uneLettrequ'/f/ww^r 
Evéquc de Reims, écrivait à JV/VoAw/. 
Ce Prélat parlant des Envoyez qu'il a- 
Yoit dépèchOs à Rome, de la Lettre 
& de la dépuration de l'Empereur Z<?-. 
thaire , pour avoir la confirmation des 
Aâes d'un Synode qui s'étoit tenu à 
Soiflbns , dit , que ces Envoyez aprirent 
en chemin la mort du Pape -tw», àc 
qu'ayant continué leur voyage, ils trou - 
vcrent que Benoit IIL lui âvoit fUcce- 
dé : & ce fut lui qui accorda la confir- 
mation qu'on demandoît. Il fuit de là 
qu'il ne peut point y avoir eu de Pape, 

Îuî ait ficié deux ans, entre Lf(w»Zff& 
\enoit lu. 

yiv.SpaHheiMrtm^qvit d'abord, que 
lestrois]Editions qu'on nous adonnées 
de la Lettre d" JHSncmar ^font toutes trois 
fort diâèrentes , même dans l'endroit 
dont il s'agît, ce qui doit nous faire 
douter de fa vérité. Il n'a pas été difiici- 
le d'y changer quelque mot ou quelque 
fyllabe, qui ait cerromputoutlefens. 
Ilparoitd^ailleursparlaréponfè de Be- 
noit à JFSmcmar , que les Envoyez de 

ce 
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cetEvêque arrivèrent i Rome avec des 
Lettres adreffîes, non iLton, mais à 
Semoit fiegeant paifîblement , après a- 
voir terminé le Schifme qui s*étoit éle- 
vé à fon avènement au Pontificat. D 
paroît encore, par la même Lettre, 
qa*H$Hcmar avoit fouvent demandé la 
confirmation de fon Synode , avant que 
d^avoir pu l'obtenir; ce qui eft vifiblc- 
ment contraire à ce que fèmblefuppo- 
fer la Lettre d'/ffww^r. De plus, cette 
Lettre ne marque point, enqueltems 
ces Envoyé! arrivèrent à Rome , & Ton 
prouve que, félon la fuppofition de ceux 
contre qui Ton difpute , les Envoyct 
de Lothaire, qui accompagnoient ceux 
de TEvéquede Rheims,£èroient arrivet 
à Rome ocauroi^nt prélenté à Bemit^ 
une Lettre >de cet Empereur, qui étoit 
ziïtSétïLeon^ après avoir abdiqué la 
couronne, c*eft-à-dîre, lorsqu'il ne ft 
méloit plus du gouvernement de les 
Etats. Il n'en faut pas davantage, pour 
faire voir Tabfurdité de la Lettre 
ffHincmar. 

4. Le quatrième argument contre la 
Papeflèfe trouve dans une Bulle de Be^ 
mit ni. qui confirme un Privilège de 
l'Abbaye de Corbie. Elle porte qu'elle 
a été accordée dès le commencement 
du Pontificat de Benoit IlL trois mois a- 
prcs la mort de Léon IF* l'an 31. de 

l'Em- 
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rEmpîre de Lothaire , Indiâîon IV. 
c'cft-a-dîre l^an ixrcctv.dc Jefus-Cbrifi. 
Si cette &inc cft véritable, &qu*il nSr 
ait point d'erreur dans la date, il neref- 
te plus de lieu pour le régne de la Pa» 
pctfe: mais Mr. ij^<i»fo/«fn*cft pas per- 
suadé de â vérité. Ceux qui Tont pu- 
bliée , ne la rapportent pas de la même 
man/ere, bien qu'ils difent l'avoir pui- 
X6e dans la même Iburce ; & le grand 
nombre de Bulles , qu^on a fuppofées 
.aux Papes, fiiffit pour faire" croire que 
celle-ci peut bien être du nombre. On 
fkît voir d'ailleurs , qu'elle ne côavient 
point avec le véritable temsdelamort 
de Lothaire^ ni avec la manière dont la 
Cour de Rome avoit accoutumé de 
compter les années en général , & celles 
du regile des Empereurs en particulier. 

S' Bien qu'une partie des difficul tez , 
dont on vient de parler , regardent la 
Chronologie,Mr. Spanheîm ne laiâë pas 
de fe faire un dernier argument contre 
la Papefïè , de la peine qiron a de trou- 
ver un e/pace fuffifant entre Léon IK 
& Benoit III. pour y placer ce préten- 
du Pape. Mr. Blendel & le Père LaUc 
ont fi bien ajuftéleiys Tables Chrono- 
logiques , que bien loin qu'il refte deux. 
années pour le règne de la Papeflc , à 
peine reftc-t-îl un feul jour. 

Nôtre Auteur, pour fe tirer de cette 

' dif- 
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difficulté, fait remarquer Tincertitude 

Sa*il y a dans tout ce qui concerne la 
icceffion des Papes ; foit pour leur 
nombre, dont on ne convient point, 
fbit pour leur ranç, puisqu'on les dif- 
pofe en des manières bien différentes, 
fbit pour la durée de leur règne, foit en- 
fin pour la longueur des interrègnes. On 
peut dire que jamais il n*y eut rien de fi 
confus, & fur quoi lesSavans ïbient fi 
partagez. Et de peur qu'on ne croye 
que cela n'eft vrai , que des tems les pi us 
éloignez ; on fait voir la même incerti- 
tude dans le IX. Siècle , & en particulier 
dans le tems m£me dont il s^^itMaria^ 
nus , - Sigebert , Radulfhe , Palmirius , 
la BioHoel entent que LtonU^, fiegea 
environ huit ans. D'autres lui donnent 
fix mois & trois jours de plus. Il y en a 
qui foûtiennent, qu'il a régné neuf ou 
dix ans, & cette dernière opinion pro- 
cède , fçlon Mr. Spanhiim , de ce qu'on 
étoit bien perfuadé que Bemit lit. ne 
commença à régner , que l'an ]>cccLVi , 
ou DCCCLvii. en forte qu'il faloit éten- 
dre le règne de Leom /f^, nour ne laiflcr 
point de lieu à celui de la rapefle. 

On n'cfl pas plus d'accord fur le tems 
que le fiege fut vacant après Léon 11^^ 
Les uns mettent une vacance de deux 
mois & demi, d'autres de deux mois 
douze jours , d'autres d'un mois & Ai- 

mi 
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mi , qaelqaes ans fecikment de vint-an 
jours , & d'autres enfin fealement de 
quinze , de huit , de fis , & de deux^ 
On ne convient pas mieux du commen- 
cement du Pontificat de Benoit IIL ni 
de la durée de fon règne. Quelques uns 
le commencent en Dcc CL 1 , Sigebert tn 
i>cccuv , d^autres en p c c c l v , en 
DCCCLVi yCn DCCCLvii, & en dccclthi. 
LefOflsrealeotqu'il ait occupe le Siège 
deux ans cinq mois , d'aotres deux ans 
& demi , d'autres deux ans huit mois , 
d'autres feulement deux ans. II en eft de 
même de Nicolas /. qui fucceda i Be» 
moit. Tant d'incertitude fait voir com- 
bien fe trompent ceux , qui pour détrui* 
re rHiftoire de la Papeflè , s'appuyent 
fur la Chronologie, fondement fi peu fo- 
lide fiir le fujet dont il s'agit. 

Onauroit fouhaité de pouvoir entrer 
dans un plns^grand détail , & il eût été 
néceflaire, pour donner une jufie idée 
d'une Diflcrtation , qui contient plus de 
cbofes que de mots ; mais nos bornes ne 
nous le permettent point ; bien que ce 
ne/ôir qu'avec peine , que nous finillons 
ici, 
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V. 

Cours Entier^^ Philoso- 
phiez» Syfieme général félon lesprin^ 
cifes rf^ iW. D K S C A R J E S , .€onte' 
nautla Logiqne; la Metaphyjique , la 
Pbyfijue yfsf la Morale. Par PiE RRE 
SitVAIN Régis. Dernière Edition , 
enrichie d'un très-grand nomhredefir 
. fur es ^ i^. alimentée d-nn Dtfironrsfuf 
ta PhilofoPbse Ancienne i^ Moderne^ 
ok Von fatt en abrégé T I£Jloire de cette 
Science. A Paris& à Amftcrdam, 1691. 
in 4. Tom l. pagg. Vf^- Tom. IL 
pagg. 721. Tom. III. pagg. 600, A 
Lyon iHili'. en J.'volh 
I. T L y à près de dix ans , que cette 
A philofophic de Mr. Kegis -feroit 
imprimée, firinqnifition, quis^crcrce 
en France depuis quelque tcms, a 1 c- 
eard de tous les Ouvrages de l* Efprit, n'y 
avoit apporté des obftadcs , qtfon a 
bicncudela pciticàfurmontcr. L' Au- 
teur auroit pu la faire imprimer dans les 
Pays étrangers , &- il en avoit prcfquc 
formé le deffein: mais Toit qu'il ait ap- 
préhendé , qtf on ne la défendit dans le 
Royaume , pour lequel il avoit princi- 
palement travaillé, foit qu'il ait cramt 
de s'attirer des affaires ; il a mieux aimé 
furmontcr toutes les difficultex qu'on lui 
a faites, avant que de lui donner un Pri- 

vilé- 
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vilége , > & retrancher oa changer dant 
foD On vri^e , toat ce qui n'étoit pas da 
goAt des Examinateurs, à qui il a fallu 
le communiquer. 

Peut-être que le Public auroit été 
bien aife de voir ces endroits qu'on a fup- 
prîmct; mais il faut nous contenter de 
ce qu'on nous donne. Ceux qui ont coq- 
trcÂît ce Livre ont mis au titre , les 
mots de C9urs entier félon les principes 
de Defcéortes , qui n'étoient pas dans l'é- 
dition de Paris , & que PAutcur n'ap- 
proa veroit peut*étre pas. 

II. Avant que d'entrer dans le 
détail dePOuvragede M. Régis, il eft 
bon de dire un mot d'unDifcours, qui 
contient un Abrégé de PHiftoire de la 
Philoibpbie. L'Auteur fcmble avoir 
pQîfif une partie de ce qu'il dit dans un 
Ouvrage de M.Stanlei dont on a parlé 
dans cette * Bibliothèque , & dans les 
Reflexions du Père Rapin fur la Philofo- 
phie, duquel m£me on diroit qu'il co* 
pie quelquefois lespropres paroles. 

Quoi qu'il en foit, on y donne en 
pen de mots PHiftoire de tous les Philo- 
sophes célèbres qui ont fait du bruit dans 
le monde , depuis 7%alès & Pytbdgore^ 
jnfquesi Defeartesf au Père Malekran- 
ehe, & à M. Régis, On marque le tems 
auqoel ils ont vécu > les Seâes qu'ils ont 

D 2 éta- 
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établies , les opinions qu'ils ont eaes fur 
la Logique , fur laFhyfique, & fur la 
NIoralc, & leurs principaux défauts. 

L'Auteur u'eftimc point du tout la 
Philofophie des Stoïciens : il les accufe 
d'avoir introduit dans le Monde les arti- 
fices des Sophiftcs ; leur Pbyfique n*eut 
(icn de nouveau , que la manière de 
^exprimer ; & leur Morale étoit extira- 
vagante : en mettant leur Sage au deilùs 
des douleurs & dts paffions, ils le ren- 
doicnt ridicule. Dans PEfclava^e^ dit 
l'Auteur , leur Sage portait lefceptre ; 
lui feul , fans emploi , adminiftroit la 
République 'y il ny avoit que lui qui fia 
Poète ^ Citoyen^ ^ véritable ami : quoi 
ûu^ il eut les traits du vifage mal faits i^ 
le corps mal'tourn/j lui feu/ avait Pavan- 
tage de la beauté: dans la pauvreté Im 
feul était richi y .£sP né delaplusb$^e ex^ 
traéiiony lui feul était noble. Il n^ avait 
nue lui qui fut véritablement f avant. En^ 
vironné de vertu il était à. couvert de f oU" 
tes fortes de mifere^ , ptusieureujc ^plus 
puiffant que J.upiter même. 

La Morale à'Epicure étoit Uen plus 
raifonnable , quelque peine que les Stoï- 
ciens eufTcnt prife pour la décrier. On la 
juHifie ici en peu de mots , de la même 
manière que fa juflifi<feG4^w^', & de- 
pmspcuM» Des Coutures *. . Elle avoit 

Dean- 
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néanmoins deui grands déâmts. Le pre- 
mier cft, qae n'ayant pour bat, que de 
nous mener à une vie douce & tranquille 
dans ce moinfe ,, eHe n^engageoit â fui* 
▼re (es maximes , que par la vfië de i'u- 
tUité préfente qa*on trouve à les fuivre; 
d*oùUfait, que fi lV)n (è trouvoitdans 
un Etal où le vice fut recompenfé , & 
la vertu punie , il faudroit préférer le 
vice â la vertui Auffi Ephurf qui fe mo - 
qnoit dans le cœur des Dieux de fon 
Pays y ne laiilbit pas d*en parler avec ref* 
pea comme le Peuple^ de peur d*étre 
châtier En lècond lieu il necondamnoit 
pas les vices qui n*apportent ni bien ni 
mal. Cependant tous ksvrccs médio- 
cres font de cette efpece , & quelques 
uns même qui cauferoient de grands de- 
iôrdresdans la vie civile^ 

La Morale à^Àriftate feroit la plus 
parfaite de toutes , s'il avoit connu l'im- 
mortaKté de Tame : mais ne propo- 
fiint pour tonte fin qu'une felicitétcm- 
porelle, elle ne pouvoir pas avoir beau* 
coop de force (ur l'efprit de Tbomme. 
Oniàîrvoir fort au long l'tmperfeâion 
de la Fhy fique ; mais nous ne nous y ar- 
rêterons point, non plus que fur ce qu'on' 
ditfiir la vie & fur les dogmes des Philo* 
fophes Modernes, puis que cescho&s 
foiu connues de tout le monde. Il eft 
tems de parler de l'Ouvrage de M.iUgif. 

D 3 m. M. 
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m. M. Régis ne fait pas tou- 
jours les Hypothetès de celai qa'il % 
choili pour gaide > il efide ces Carte- 
ficns mitigei , qtfi regardent lear Maî- 
tre comme on grand homme ; mais 
comme un homme pourtant , fojet à 
rerreur , & qu*on ne doit point fuivre 
avcQgl^meiit. Il abandonne quelquefois 
ce guide pour fuivre fes propres lumiè- 
res, & fe fert fouvent des lomieres de 
ce grand homme , pour découvrir des 
verîtez , qu'il n'avoir pas découvertes , 
ou qu'il n'avoit fait qu'entrevoir. 

M. A^*^// commence par la Logique, 
qui eft la partie la plus courte de fa Phi- 
lofophie*; parce que n'ayant pour but 
que de s'attacher à ce qui efi de quelque 
uCàge, il ne dit rien d'un nombre infini 
dequeftions qu'on traite dans les Eco- 
les , & qu'on doit oublier dès qu'on en 
eft forti , pour devenir raifonnable \ 
bien loin qu'elles fervent à raifonner ja- 
de. Il divifela Logique en quatre par- 
tics, dont lestrois premières compren- 
nent les réflexions neceffiiires, fur les 
trois opérations de l'efpriti apereeveir^ 
juger ^ raifonuer. Voici une de ces re- 
flexions, par laquelle on jugera des au- 
tres. En parlant des propofitions , il re* 
marque, qu'il y en a de deux fortes. Les 
unes qu'on nomme axiomes & qui font 
li claires , & (i évidentes , qu'elles n'ont 

pas 
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pas belbin de preuves; & les autres qui 
étant privées de cette évidence & de 
oette darté ont befoin d'être prouvées. 
L'Auteur leur donne le nom de qpe- 
fiions. Il n'efi pas néccfiàire qu'une 
pcopofition ne foitniée ou révoquée en 
doute de perfonne, pour être un axio* 
me; il fuffit qu'on en découvre la véri- 
té , avec une médiocre attention , fans 
qu'il /bit belbin d'y joindre quelqu'autre 
idée* On établit enfuite ces deux re* 
gles. La première, que, quand on n'4 
befoin que de confiderer les deux idées 
dufiijet&de l'attribut avec une médio- 
cre attention, pour voir clairement que 
l'an convient i Tautre , alors on peut 
prendre pour un aiiome lapropontion 
qui affirme l'un de l'autre. On peut quel- 
quefois l'expliquer en des termes plus 
clairs fans qu'il cède d'être axiome, 
car expliquer , ce n'efi pas prouver. 

Voici la féconde règle. Quand la feu- 
le confidcration des idées du fujet & de 
Tattribot ne fuffit pas pour voir claire • 
ment qae l'attribut convient au fujct , 
la propoiktQn qui l'affirme ne doit point 
être prife pour un axiome : il faut la 
prouver. 

La quatrième & dernière partie de la 
Logique de nôtre Auteur, & qui efi la 
plps longue , traite de la Méthode. 11 
explique ce que c'efi que l'Analyfe éc h 

D 4 Syn- 
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Syntbife ; il en donne les règles , il en 
fait voir l'ofage, il en allègue des esem- 
ples. 11 renvoyé ceux qui voudront s'in- 
flruireplus au long dans la Logique, à 
celle de Port-Royal^ que tout le mon- 
de connoit , fous le nom de PArt de ' 
f enfer , dont la fienne n'eft prefque 
qu'un Abrégé. 

IV. L'z\ u T £ u R eft beaucoup plus 
long fur \zMetaphyJîque^ qui fait la tt* 
condc partie de fà Philofophie; rïiais il 
ne donne pas à ce mot la même fignifi- 
cation v,u'on lui donne dans les Ecoles , 
comme cela paroîtra par cequenousen 
allons dire. 

I. EVe eftdivifce en trois Livres. Lfe 
premier contient deux parties, dont la 
première traite de rEfprtt confideré en 
lui-même, & la féconde de TEfprit par 
raport au Corps auquel il eft uni. Il 
donne à cet Efprit le nom d^Ame^ cki 
égard à cette union : ce qu'il eft boa 
de remarquer, pour entendre ce qu'on 
dira dans la fuite. 

M. Regh^ après avoir prouvé rexi* 
fience de (on efprit , félon la méthode 
de Defcartes^ & avoir montré que fon 
cfTcnceconiifte, danslapenfée quiexi- 
fleen elle même, &qui eâ lefujct des 
différentes manières de penfer , tiche 
de prouver l'eiiAence des Corps, avant 
que de venir à celle de l'Etre touf par- 
fait- 
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fait* Chacun (ait qac quelques Philo- 
(bpfaes prétendent qu'on ne peut s'aflii- 
rer qu'il y ait des corps , que par la Foi , 
ou du moins, après s'être aflaré dcrcxi- 
fience de Dieu : Mais nôtre Auteur n*c(l 
pas de ce fentiment. lï prétend qae c'ciî 
faire un cercle vicieux, que de prouver 
Texiftence des Corps par la Foi , parce 
qu'on ne faoroit prouver la Foi, qu'on 
ne Coit a/Iùré de l*exlftence de Téten • 
duc, puis qu'elle dépend du témoigna- 
ge des hommes , & qu'elle fuppou la 
parole. Pour ce qui regarde la Divi- 
nité , on (butient qu'un Efprit, quel- 
que excellent qu'il foit , ne peut faire 
qae l'idée de l'étendue reprefente plu- 
tôt l'étendue qu'uhg autre chofe, fi l'e- 
tendue n'exifte pas ; parce qu'autrement 
c<rferoit l'idée du Néant, ce qui eftim- 
poffible. Il faut donc, ajoute M. Re^ 
gts^ que l'idée de l'étendue, que je fuis 
perfuadé d'avoir , vienne ou de moi- 
même, ou de l'étendue exiftamc hors 
de moi. Elle ne peut venir de moi , puis 
que la lamiere naturelle m'en feigne que 
la caufe de l'idée de l'étendue doit con- 
tenir formellcoient toutes les proprietci 
que cette idée rcpréfeote , & je fuis 
très'perfuadé que monEfprit n'encoH- 
tiem aucune ; c'ell donc retendue exi* 
flaiHe hors de moi qui en efi la cautêi 
Peot-étre féroit-il aflcz difficile i l'Au- 

D s tcur 
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leur de prouver cette maxime, que tou- 
te idée doit avoir une caufe qui contien- 
ne formellement toutes les proprietei 
que cette idée reprefcnte , mais il ne 
s'agit pas ici de le réfuter. 

Après avoir établi Texiftence de TEf- 
prit & du Corps, on fait voir ce qu'ils 
ont de commun & ce qtfils ont de par- 
ticulier ; d'où Ton paflc i la. preuve de 
rexîftencc de TEtre tout parfait, &on 
rétablit fur le même principe , fur le- 
quel on a établi Tcxiftence du Corps , 
qui, à regard de la Divinité, femble 
être plus inconteftable. On a, dit-on, 
l'idée d*ttn Etre tout parfait. Cette idée 
doit avoir une caufe exemplaire , qui 
contienne toutes ley>erfeâion$ que cet- 
te Idée reprefcnte , donc cette caufe 
exifte, qui n'eft autre que ce que nous 
nommons la Divinité. On fait voir, que 
toutes les autres preuves de l'exiftence 
de cet Etre, tirées de Tordre, de Par- 
rangement, & de la grandeur de toutes 
lesparties du Monde, fuppoient celtc- 
lî, &eir dépendent. 

Oaexplique dans lesChap. VIL VIII. 
IX. & X. la nature & les attributs de 
TEtre tout par&it , & Ton trouve que 
c'efl Wàtfubftance quipenfeParfMtement^ 
fmiefi une , fimPle , immuatle , éternelle , 
eempUte , nicefféùre , immenfe , incoMfre» 
tenfiHe^ ioute-fnijfante , & de Isfuelle 

t9U* 
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toutes chofes dépendent , non feulement 
quant à kur nature ^ àleurexiftence^ 
mais encore quant à leur ordre ^ à leur 
foffMliti. On fait voirqac tOQtes ces ex* 
prenions da Père Mallebr anche ^i^^ Dieu 
efi tout être j^Eire unïverfcl^ l*JS,tre engtf- 
néral&c. font ou faulfcs , oadQnK)iQS 
incommodes: & Tob s'attache fur tout 
à prouver y après Defcartes^ qae lavo- 
Joflté de Dieu eft le principe de toates 
choies , & que la poffibilité oa l*im* 
poffibilité des chofesi n'eft telle i que 
parce qac Dieu (Vi reodop telle par & 
volonté. OnpréteiHienccM'e, qu'on ne 
peat pas dire que Diea agidç , ni par 
des volontex générales, ni par desvo- 
loncei antécédentes^ ni par des^ volon- 
tel fQbfeqoentes; p^rce que tout cela 
emporte de .rimpcr^âioq ; mais qu'il 
a^tpar W6:V9lQiHéiimplc, éternelle, 
immuable, iaqaçUe cmbraflè indivifi- 
blement & par un ftaJi aâe tootce q^i 
eft & qui fçra à l'^vepir. Cette volon- 
té n'eft point diftinâe de la puiflancc 
deDJeo; & cette ppifTance eft double; 
l'une par laquelle il agit d'une manieie 
qu'on peut concevoir, & l'autre par 
laquelle îl opère d'une âçon qu'on ne 
peuc comp/cndre , on ne peut s'alTurer 
des effets de cette féconde puiffance , 
qoe par la Révélation , aufli cette di^- 
ftinélionn'eft elleneceflaire, que pour 

D 6 fau- 
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{z^vtx les myfteres de la Religion. 
Les deux derniers Chapitres de la pre- 
mière partie du premier Livre , font 
employet à fiure voir , comment on 
peut s'aflùrcr de rcxtflcnçe & de la du- 
rée des Etres particuliers , qu'on nom- 
me modâux ^ parce qu'ils ne faoroîent 
fobfifter fans quelques modes qui font 
partie de leur cflence. On prouve Texi- 
ilence de* ces Etres, par les (cnfations 
qu'ils produifent en nous ; & la durée 
de leur exiflence , par la durée & la 
fncccffiondeces mêmes fenfation^.C'cft 
cette durée des Etres , ou cette conti- 
nuation d'£tre qui s'appelle le tems, 
qu'on mefurepar le mouvement du So- 
leil . On prétend que le rems ne convient 
proprement qu'aux modes , qui corn- 
menceni, & qui finiflènt. Quant aux 
fubftanccfr, qu'on fomient ne finir poiot , 
& qu^on croit que Dieu ne peut détruire 
par cette puiffiince ordinaire dont on a 
parlé, le tems ne leur convient pas pro- 
prement , & encore moins i la nature 
de Dieu, qui eft indépendante. La du- 
rée de Dieu , s'appelle Ettrnité^ celle 
des fubftances Perpétuité^ h celltdes 
modes, ou Etres modaux/^ ?>»»/. Se* 
Ion ce principe \ on toe peut pas dire, 
. que les fubftances ayent pu être produi- 
tes plutôt ou plus tard , devant ou après , 
parce que tous ces termes prefuppofcfit 

des 
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des parties da tems , & que rexiftence 
do tems , préfoppofe celle des fab- 
ftanccs. 

2. Prefqoe toote la féconde Partie 
do premier Livre eft employée i expli- 
quer la nature de Tunionde l'Ame avec 
le Corps, à peu près de la' même ma« 
niere que l'expliquent les Cartefiens. 
On prouve que cette union eft plus tn- 
time que celle de deux Cerps; parce 

Î|uc ceux-ci ne font unis que par leurs 
urfaces, au lieu qu'il^i'y a aucune par^ 
tieda Corps q«» ne foit unie a rEfprit ; 
puis qu'il n'y en a aucune , dont les 
meovemens ne puiflènt être aperçus de 
l'Efpritt en hïi caufant quelque fenfa- 
itoa On admet les Cauies Occafionel- 
Ics , puis qu'on Toutient que Dieu eft 
l^Auceur de toutes les fenrations de l'A- 
me ^ & de' tous les mouvemens du 
Corps; mais on les appelle des Caufes 
ftcàndes & non des Caufes occafionel^ 
les^ de peur qu'on ne croye , qu'il y 
ait quelque Caufe extérieure, quipuif- 
fe obliger Dieu à agir. Cette union de 
l'Eiprit avec te Corps dure auffi long* 
tems, que le Cœur peur envoyer des 
efprks animaux vers le Cerveau, & ce- 
lui ci les renvoyer par les nerfs dans lés 
xnofcles , pour remuer les membres : 
d'où il fuit auffi que cette union com- 
mence » dès le moment que le cœur, 

D 7 >c 
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le cerveau , les nerfs , & les mufcles font 
faflBfaintnent ébaochcx, pour faire que 
Taâion des objets extérieurs puiflè étr<e 
portée jufqQ^aa (iege 4e4'Aine, qui eft 
le cerveau*. 

Il fuit encorede là que ce n*cft jamais 
TAme qui fait finir cette union , mais 
que la caufe en vient toujours du c6té du 
Corps;ce qui ne prouve pas que le Corps 
(bit plus heureux quel* Ame; puis qu'au 
contraire , c'eQ par lui qu'elle a.connoif- 
fance de la Nature corporelle , & qu'elle 
eft fufceptible (les plaifirs qu'elle reçoit 
par fon entremife. 

On montre dans le ChapiueV 111. que 
TAme n'eft dans le Corps , que parce 
qu'elle penfe par le moyen du Corps , 
& qu^elle eO par tout où fe trouve le 
Corps, par le moyen. duquel ell^ pen- 
Ce , & dirige quelque mouvement par 
fa volonté. C'eft àe cette même ma- 
nière que Dieuefi par tout, parce que 
par fa volonté il conferve & meut tout ; 
avec cette différence ^ que l'Âme eft 
dans le Corps ^ par la dépendance dans 
laquelle elle efl du Corps, au lieu que 
Dieu ne dépend d'aucun Etre. On /aie 
voir dans ce ménoe Chapitre, que puis 
que l'Ame n*eft pas moins dans IcCorps» 
au fens expliqué, lorsqu'on eft enfant,, 
que lors qu'on eft homme , & lors qu'on 
eft dans le fein de fa Mère i que lors 

qu'on 
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qu'on en eft fort] , il fait qaeTon pcnic 
lors qo^on eft CDfknt , & avant même 
qu'on foit né. Mais par cette penfée on 
entend pioprement une fenfation , & 
particulièrement des fenfationsde plai- 
fir ou de douleur ; parce que les par- 
ties du Cerveau étant fort humides & 
fort molles , les mouvemens que les 
objets excitent dans les nerft, lesébran- 
leor avec tant de violence, que l'Ame 
ne peut être attentive qu'à cela. On 
montre dans le Chapitre IX , comment 
on peut s'affurer de Texiftence des au- 
tres hommes t & Ton finit ce premier 
livre en faifiint voir , qu'on n*a rien dit 
que de conforme aux pvnféesdeS.ifis* 
gufiin» 

3. Le fécond Livrc,qui eft des proprié- 
tés des fubfiances intelligentes , contient 
auffi deux Parties , dont la première trai- 
te de l'Entendement , & la féconde de la 
volonté. L'Entendement eft cette puiC" 
faocequ'a rAmedeconnoîtrece qu'el- 
le connoit, de quelque manière qu'elle 
le CQDndflè ; d'où il fuit qu'il y a au- 
tant de fortes d'Ëntendemens, qu'il 7 
a dedififerentes manières de connoitre. 
On en met de trois fortes, la manière 
de concevoir les Efprits, qu'on appelle 
la faculté de concevoir; la manière de 
concevoir les Corps , qu'on appelle la 
fiMmlté d'ims^iner , & la manière de 

con- 
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concevoir les raports qui font entre les 
Corps & les Efprits , qa*on appelle la 
facalté de fentir. A ces trois efpcces on 
y en peut ajouter deux autres , favoir 
la Mémoire, ou la puiflancequ^a TA- 
me de concevoir, d'imaginer , ou de 
fentir, ce qu'elle a déjà conçu, imagi- 
né, & fenti; & les PaiSons , ou la 
puiflànce qtfa TAmc , de concevoir, 
de fentir, & d'imaginer, avec quelque 
émotion particulière des efprits ani- 
maux. 

M. Regh prétend prouver dans le 
Chapitre troiliéme, qu'il eft de reflencc 
dcTame de contiottre l'étendue, c*e(l* 
è-dire, qu'elle la connoit par foi-m£me 
& par fa propre nature ; ce qu'on prouve 
en Aifant voir qu'elle ne Ta connoii point 
par les cinq manières de connoitre dont 
on a- parié. Et parce que TAme étant 
onefiibftance, ilfembleque foneflèn- 
ce ne peut pas conGfter , dans la con- 
noiflance de l'étendue , qui n'eu qu'un 
mode; on fait remarquer que l'Ame 
n'eft pas tant une fnbftancê , qu'un Etre 
modal, dont reffenceconfifte dans un 
mode, c'cft- à-dire, dans l'Union de 
l'Efpric & du Corps. 

On prouve dans le Chap. futvant^ que 
t'idée de Dieu n'eft pas moias eiKnitelle 
à TEfprit , que celle de l'étendue eft 
edcmielle à l'Ame . Et puis que l'Elprit 

ne 
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ne perd rien de (on eilcnce poar être uni 
âo Corps, il foie qu'il con(èr?e Tidée 
de Diea après fon anîon , & qo'il j 
penfeméme toujours. Que firAmene 
s'apperçoit pas toujours de cette idée, 
^cft qu'elle efi fi abftraite, qu'elle n'y 
fiût réflexion , que lors qu'il y a quel- 
que chofe qui la détourne des Objets 
matériels ; & ces chofes font tous les fi* 

I^nes /ènfîbles anfqoels il aattaché l'idée 
eDicu. Aiofi à proprement parler TA- 
me a deux idées de la Divinité ; Tune qui 
loi eft cflèntielle , & l'autre qui ne lui 
convient que par accident: On fait voir 
dansleChap.fuivantque l'Ame ne con- 
noit celle des autres hommes, que par 
le raport qu'elles ont au Corps auquel el* 
les font unies. On explique dans les 
Cfcap. V. VI. & VII. comment ellecon- 
noitparlesfens& par l'imagination, & 
comment elle fait les fonâions de la 
Mémoire & desPafllons* 

Le Chap. VI 11. traite de l'origine des 
idées , qu'on dit dépendre de quatre 
cbofo; deDku, comme de leur caufe 
efficiente première; des Objets, com* 
me de leur caufe exemplaire ; de l'ac- 
tion des obiets fur les organes du corps , 
comme de leur caufe efficiente fécon- 
de; &de rame même, comme de leur 
caufe matérielle & de leur fujct. On 
avertit dans le neuvième y qu'il eft ab* 

fo- 
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foloinent Déceflaire de diftioguer les 
id^es relatives, de celles qui font ab- 
fplaes; & Ton fait voir que la plupart 
de nos erreurs ne viennent, que parce 
qu'on prend des id^cs relatives pour des 
idées abfolues, comme font celles de 
gTMnd & de wtix. Ou fait voir dans le 
Chap. dixième , qu'à parler proprement, 
il nj a point d'idées obfcnres , & qu'el- 
les ne font telles, que parce que la vo- 
lonté prend l'idée d'une partie , pour 
l'idée du tout, ou l'idée du tout, pour 
ridée d'une partie- M. Régis footient 
dans l'onzième Chap. qu'il n'y a point 
de vérités éternelles; puis que-la ma- 
tière de ces veritei , n eft autre chofe 
Jue les fubftances que Dieu a produites , 
i que leur forme n'eft queTafiiou par 
laquelle l'ame coniiderecesfubftances; 
or ni ces fubftaaces, ni cette aâion ne 
font étemelles* Mais il y a des vcritex 
qu'on peut appe^ler immuables, entant 
que les fubftances peuvent <tte toujours 
comparées enfemble , & que Dieu a 
voulu , que toutes les Ames fuûènt dé- 
terminées, à concevoir la même veri-> 
té , quand elles les compareroient de le 
même manière. On marque dans les 
. Chapitres fuivans la manière dont l'Ame 
connoit le tems & l'éternité , on refote 
ce qu'a dit l'Auteur de la Recherche de la 
Fcrité^ que nous voyons les Corps en 

Dieu , 
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desfênlktions» onredaitàdeQxelpeo 
toaces les différentes manières de coi 
Doître de F Ame, Ton répond à que 
qnes objeâions , & l'on prouve qt 
TEvidence eft le vrai & unique Caraâ 
te de la Vérité , & que Dieu e(l la eau 
première de toutes nos idées ; apr 
quoi Ton fait voir la manière dont il 1 
produit. 

4. M. Rtgis commence la lècon< 
Partie du (econd livre par la définition < 
la Volonté, qui efi félon lui, la Pui(&n< 
qa*arAnied'a£Brmeroude nier, &< 
foir OQ d'embrailèr ce que TEntend 
ment lui reprelènte,comme vrai ou fau 
ou comme bcm ou mauvais. Cette Fui 
lknce,felon nôtre Auteur, nVft que pafi 
ve par raport à Dieu , dont les Uréaturi 
reçoivent tout ce qu'elles ont de reali 
& de vérité : en forte que toute la diff 
rence qu'il 7 a entre l'Âme, qui veut, < 
le Corps qui fe meut ; c'eft que ce moi 
yement qu'on appelle aâiôn du Corj 
ne vient pas immédiatement d'un prii 
dpe qui lui foit intérieur , mais d'c 
principe qui e(l hors de lui » au lieu qt 
l'aâion de la volonté , qui fe dctcrmin 
vient immédiatement des idées de TEi 
tcndement, qui font dans l'amc. Ce 
cette volonté qui juge & qui raifonm 
c'eft ce qui nous rend refponfables < 

n< 
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nos erreur^. Car fi cVtoit rEntendement 
qui jogeic & qui raifonnit , nos erreurs 
ftroiem inévkables , parce que nôtre En- 
tendement ne (e peut empêcher d'aper- 
cevoir. 

Il y acinqefpecestle volontez. i.L*in^ 
telligenee , on la puiflfance qu'a TÂme 
de joindre ou de feparer deux ou plu- 
fieurs chefes fuivamqu^slles ontdesra- 
ports d'alité ou d'ïné^Wié neceflTai- 
res & connus par eux-mêmes. 2. La rai- 
fon , qui regarde les raports nccefTaires , 
qui ne font pas connus par eux- mêmes , 
mais par d'autres. 3. Le Jugement, qui 
eft la PuifTancede joindre ou de feparer 
deux ou plufîeurs chofes , félon leurs 
raports d'égalité ou d'inégalité contin- 
gens & non néceilàires. 4* La volonté 
proprement dite , qui eft la puiflànce 

au'a VAme de (è joindre ou de fe feparer 
eschofësquiontavec elles des raports 
de convenance ou de difconvenance 
néceflaires, comme font la puiflTance 
qu'elle a d'aimer le bonheur & de haïr 
la mifere. f . Enfin le Libre arbitre, qui 
ed la puiiTance qu'a l'ame de fe joindre 
ou de fe feparer des chofes qui ont avec 
^elle des raports de convenance ou de 
difconvenance , contingens & non ne- 
ceflàires; l'amour de la promenade, 
par exemple, & la haine du jeu, font 
des fonâions du libre arbitre. Il fuit 

de 
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toujours néceilaic^emcnt; & qoe le Ja- 
gement & le Libre arbitre agiiTent tou- 
jours avec indifférence. 

llfautiêulement rcmarqaer qu'il y a 
une autre indifférence dujugement & du 
Libre arbitre , qui efi lors que l'entende* 
ment ieor propofe deux ou plufieurs cho- 
Tes avec des raifons égales , ou oppofées; 
car alors on eft libre de juger ou de ne 
juger pas, d'aimer ou de haïr. Cette 
dernière indifférence , fe peut appeller 
oijedive. On prouve dans le Chap. VL 
que Dieu eu rAuteiar des détermina- 
tions de toutes ces cfpeces de volontez, 
& dans le VII. on fait voir quelles font * 
les chofes que l'Ame aime neceffaire- 
ment , qui font principalement (on u- 
nion avec le Corps , & tous les moyens 
qui foni abfolument neceflaires , pour 
la ponicrvation de cette union. 

Au relie, bien qu^on ait attribué de 
rindifièrence au Jugement & au Libre 
arbitre, on montre dans leChap. VIII. 
que toute leur Liberté ne confiile , qu'en 
ce que lors que T Ame affirme ou qu'elle 
aime, elle ne fent aucune force' exté- 
rieure qui l'y contraigne .; mais elle le 
fait de celle forte , qu*elle retient tou- 
jours la puiflauce , de ne pas affirgner i 

ou 
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ou aimer , ou d'affirmer & aimer le con- 
traire , lors que rentendement ne lui 
propofera plus le même objet , ou qu'il 
ne le lui propofera plus de la même ma- 
nière. 

Pour ce qui regarde la liberté de Dieu, 
M. Régis la lait confiller dans la pro- 
priété qu'il a d'agir au dehors fans con- 
trainte , & fans être déterminé par aucu- 
ne caufe extérieure; quoiqu'il ibittrès- 
determiné à agir par lui-même & par ùl 
propre nature, parce qu'étant un Etre 
fimple & neceiTaire , il ne peut rien y 
avoir en lui qui foit indiffèrent & indé- 
terminé. 11 fcmble qu'on pourro'tt prou- 
ver de là, que Phomme eft plus libre 
que Dieu; que Dieu n'a pu faire que ce 
qu'il a ait, & qu'il a tout fait neceflai- 
rement; ce quieftle fentiment de Sfi^ 
noza, 

Ileft parlé dans les Chap. fuivans da 
bon & du mauvais ufage de la Liberté» 
du bien & du mal, & de leurs differên-^ 
tes efpeces; de l'utilité des peines et des 
recompenfes, du repentir, & de la &- 
tisfaâion intérieure de l'Ame ; mais on 
ne s'arrêtera point à toutes ces chofcs , 
pour pouvoir dire un mot de cequieA 
contenu dans le dernier Chapitre de ce 
fécond Livre , & qui ed zffti (ingu- 
lier. 

M. Rei'ts prétend que c'cft à tort 

qa'on 



L 



& Hi^wiqHtde V Annie 1 6p l .9 f 
qu'on dit que Dieu pouvoit faire Thom- 
me plus parfait qa'il n'eft, en lui ton- 
nant nn entendement qui eonnnt tout 
cequ'ilyadeconnoiflable, une volon- 
té qui aimât tout ce qui mérite d'être ai- 
mé ; qu'il pouvoit encore Texemter de 
la douleur , des foufirances , de Tefcla- 
vage.4es Paflioç^, ^^or tout de la 
mort y spik eft le. pire^ de tous les maux de 
Ul natQic. On fourient, que cela efi vrai ^ 
i confîdererrtiommeen lui même , fis- 
paré de toutes les autres créatures; mais 
qu'en le confidcrant comme unMembre 
de ru ni vers, aflujeti auxLoiz généra- 
les, qui y ont été établies, il devoit 
^cre tel qu'il eô, & qu'il eftauffi parfait 
qu'il l'a pu être. Par exemple y fuivant 
l'ordre que Dieu a établi , il n'a pu don* 
ner à Thomme une connoilTance plus 
grande que celle qu'il a ; parce que tou- 
tes lespenfées de l'Âme, & par confé- 
quem la connoiflance, font des fuites 
À desdépendances nccpCfaires, du mou^ 
vement deqaelquesparties du cerveau, 
dont le nombre eft déterminé; ce qui 
fait que les couiM)t(&nc€S doivent pareil- 
lement être déterthinées. Suivant les 
mêmes règles, la volonté de l'homme 
Q*a pu être plus vafte; parce qu'elle ne 
fe porte' qu'à ce que rentendement lui 
fattconnoître, & que cet entendement 

cft borné. 
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L'Homme n*a pu aoffi étreeiempté 
de U dottieur , parce qae c*eft un moyen 
abfolumeDt neceffaire pour fa conferva- 
tîon. Pour les paffions, Diea n'a pu 
empêcher qa*elles if aillent quelquefois 
jttfqu'à Teicès ; parce qu'elles dépen- 
dent ablblumem du fang&des efprits; 
que ceux-ci étant mûi , ne peuvent tout 
d'un coup perdre toute leur force, en 
forte qu'it efl nece/Siîre que les paffions 
qui en dépendent, durent quelquefois 

Elus, que le befoinquenousen avons, 
[nfin, félon ces mêmes loix, l'homme 
devoit être mortel ; parce que fa vie 
dépend abfolument de quelques mouve* 
mens, qui fe font dans les organes, & 
que ces organes ne peuvent être mus , 
fans fe corrompre , & (ans fe détruire. 
Il étoit afiez naturel d'objeâer â M. 
Re^is Texemple du premier Homme 
qui, félon tous les Théologiens, étoit 
beaucoup plus parfait que nous. Il ré- 
pond quHlfaloit, ^naqvfÀélam Ait indé- 
pendant des régies de la nature, ou que 
s'il en dépendoit , ces Loix ont été chan- 
gées en fuite de fespechca. 

f. LetroifiemeLivredel«Metaphy- 
fique , qui traite de l'état de l'ame après 
la mort , ne contient que trois Chapi- 
tres. Il paroit aflèz par ce qu*on a dit , 
qu'il faut que 1'â.me foit mortelle; puis 
que ce n'eit que cet être modal dont Tef* 

fcn- 
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fence coBfide dans Ton union avec le 
Corps ; mais il n'en eft pas de même ck 
TEIprit. On foutient qu'il efl immortel. 
Car s'il devoit être détruit, il le feroic 
ou par loî-inéme 9 ou par quelque autre 
fubilance créée , ou par la fubâance I n* 
créée , qui eft Dieu. 11 ne peut être 
détruit par lui-même ; puis que rien 
ne tend à (a deâruâion ; il ne peut 
l'&re par une fubôance créée , parce 
qu'une fubilance efi indépendante d'une 
autre fubfiance. Il rede donc qu'il le 
Toit par Dieu même ; mais il repugnç 
que Dico détruife une fubftance par fa 
pui(&nce ordinaire 9 comme M. Régis 
l'a montré ailleurs , & cela nous doit 
fuffire; puis qu'il ne s'agit pi^sdcfavoir 
s^il peut la détruire par fapuilFance ex- 
fraordinaire. 

Dans les deux derniers Chapitres , on 
fût voir, que félon les lumières de la 
nature, l'Ame perdra par la mort tou« 
tes les proprietcz qu'elle avoit dépen- 
dammemde fon union , ce qu'on pculfc 
extr<5mcment loin, comme on le peut 
inférer de ce qui a été dit. Mais l'Ame 
confervera toutes les proprietez eflèn- 
lierjes , qui lui appartiennent entant 
qu'Efprit pur , qui confident unique- 
ment à connoitre , & à aimer Dieu s & 
â (c connoitre , & à s'aimer foi même. 
Cet Efprii reflcmble fort à une Ame Py- 
Içme XXf. . E tha- 
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thagoricienne , qui avant qae d'entrer * 
dans on noavcatuCorps, oublie tout ce 
qu'elle a fait dans le Corps , où elle étoit 
auparavant. 

On parlera une autre fois de laMorale 
& de la Phyfique de M» Régis, & l'on 
finira cet Extrait, afrès avoir fait trois 
remarques généi^les fur fa Metaphyfi- 
que. La première, eft qu'on diroitfoa» 
vent qu'il donne de nouvelles cxplica- 
tfons aui chofes, lors qu'il ne fait qae 
les eirprimer d'une manière différence 
des autres FhilofopheSé La féconde , 
c^ft que quelquefois , au lieu- d'expli- 
quer la chofc même,- il fe contente de 
donner de nouveaux termes , qu'il défi- 
nit d'une manière arbitraire , ce qui latf- 
fetoutes les difficultés. Et latroifieme^ 
c'eft qu'il femble que toutes fes idées ne 
s'accordent pas parfaitement , ce qat 
peut procéder des ménagemens qu'il a 
été obligé de garder , pour ne point ef- 
faroucher les Ëfprits. 
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Leoïtardi Plukenetii Pht- 

TOdKAPHlA, five Stirpimm illw 

Jîriorum ,£5^ minus cognitarum Icônes , 

T^abuUs Aeneis , fummâ diltgentiâ ela- 

horata : Quàrum unaquajue Tituiis 
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DtfcriPtarns ^ ex Nous fuis' proprih ^ 
Çft Charaéierijiicis defuwfùt iftjigni- 
ta, aif éiliis ejufdemjonh^ facile dif- 
criminatur. Pars Prior, hjufdein 
farf siterar Ahonàrcs ^ aux dépens 
de rAoteor ) 1691. in fol Ta- 
bles lio. 

« 

CEi Ouvrage e(l connpofé dé fix- 
vfotsplanches, qui comiennent près 
de boit cens' Plantes , des plus rares & das 
plos carieuics , qui Te trouvent dans tou- 
tes tes parties du monde. ^APlukenet les 
a fait graver avec toute Texaâitude, & 
toute la diligence poflibles, en obfer- 
vaot avec foin toutes les proportions né- 
ceflaires. Au bas de chaque, planche , 
on Ut une ddcription couite h exaâe 
des plantes ^'elte contient, dans la- 
quelle on donne les noarquescaraâerif- 
tiques , qui les diflinguent de toutes !e$ 
amres plantes qui leur reflemblent ; & 
lors que quelques autres Auteurs enonc 
parlé , on ne manque pas de les citer. 
M. Plukenet marque aufli les lieux où 
elles (è trouvent, & fouvent iném64es 
pcrfbnnesqui les lui ont communiquées, 
il affiire qu'il ne parle d^aucune plante 
qu'il n'ait vûë,& qu'il ne pofTede ; bien 
différent de ces Ecrivains, qui fans fe 
foucier d'en impofer à un Lcâcur facile 
& crédule, parlent fouvent des cHofcs 

E 2 qo^Hs 
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qu*ils n*oDt point vûë's , & dont ils n'oot 
QQlle connoiflaDce. 

Ce Livre feroit beaacoup plas gros , fi 
la cherté do papier durant la guerre, & 
les grands frais qu'il faut faire pour la 
gravure & pour riQfiprefiion des plan- 
ches n'avoient épouvanté l'Auteur; mais 
-il nous promet de nous donner dans peu 
de tems le Catalogue de près dé huit 
mille plantes qu'il r, & qui Ibnccxtré- 
mement curieufes. Il feroit à foubaiter 
qu'il voulut continuer à les fair-e graver , 
fans fe contente^ de nous en donner les 
noms. Quelque dépenfe <)u'il fit pour 
cela, il en feroit bientôt rembourfé.Nô* 
tre Siècle ne manque.pas* de Curieux , 
quile feroient un plaifîr d'orner leur Bi- 
bliothèque < d'un Ouvrage fi confidera- 
ble. On fait que l'Auteiur s'eft attaiché 
dès fa jeuneflè à l'étude & i la recher- 
che des plantes , & qu'il n'a épargné ni 
peine I ni foins, ni dépenfes; pour en 
aquerir Une connoifTance exaâe , & 
pour en avoir de toutes (or tes* Le Pu- 
blic peut fans heziter ^ s'en raporter à 
fon témoignage- 
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LIVRES dé Mathématiques. 

I . 'DiCTiONAiRE Mathématique ^ 

ou Idée générale des 'Mathématiques, 
Dans lequel font contenus les termes 
de eette Science , outre filufieurt termes 
~ des Arts ÇjP des autres Sciencer^ avec 
des raifonnqmens fui conduifent feu à 
feu Peffrit à une connoijjance univer* 
~ felle dés Mathématiques, Par MO- 
, ZANAM, PfJifeJfeur des Mathémati- 
ques du Roi très-Chrétien a Paris. 

A AmAerddin , chez les Huguetan. 
1691. in 4 pagg. 739. 

T Es Mathématiques font . fi à la 
^ mode depuis quelque tems » qu*il 
n*e(l prcfqoeperfonae , qui n'en veuille 
avoir quelque conjioiilance. C'eft ce qui 
fiiit qu'on recherche avec foin cous les. 
Livres qui ont quelque raport à ces 
Sciences. On peut même dire que \a paF> 
fion qu'on a pour elles, donne bien foor 
vent lahardiefled'en ioipofer an Public v 
par des Ouvrages très-imparfaits; mais 
qui ne laiflènt pas de fe débiter, par le» 
litres fpecieux qu'on l^eor donne , Ct par- 
ce qu'il y a bien plus de gens qui par* 

E i lent 
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ient des Mathématiques, qu'iln*yena 
qui les entendent. On en a vu quelques 
uns depuis peu, où â peine trouve-ton 
une feule définition qui fok vraye. 

Il n'en eft pas de même du Diâfonai- 
re de Vi.Ozanam ; il vient de main de 
Maître, & ceux qui voudront entendre 
les Livres où il y a des termes de Mathé- 
matique , ou qui voudront fefbrnier une 
jufie idée de ces Sciences, fans pénétrer 
dans ce que les DemonÔraiiomontde 
difficile, trouveront de quoi fefatisAii- 
re dan^cct Ouvrage. Cen^eft pas qae 
rAuteurn'y ait inféré quelques Problè- 
mes ; mais ils n'y font cpie par occafion , 
& n'appartiennent poÎQtâreiftntiel da 
Livre. Ceux qui ne veutent pas fedon* 
ner^a peine de les entendre , peuvent 
paflèr outre, fans s'y arrêter. 

On avoii déjà dans le Diéfionaîre de 
M. Furetiere^ i'eiplication d*une bon- 
ne partie des termes'«de Mathématique ; 
mais outre qu*il étoit bien jufte que les 
Mathématiques euflent un Diaionai- 
re qui lemr fat particulier ; puis que la 
Jurifprudence , la Médecine , & prcC- 
qve toutes les autres Sciences orft chacu- 
ne le leur ; il s'en faut bien qu^on ne 
trouvedans M.ffiretiere , tout ceqn*on 
trouve dans ]e Diâionaire de M.Oza' 
nam^ fcommc nous nous en fommes af- 
lurez , par la confrontation que nous a- 

vons 
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vons faite des deni Ouvrages. 

L*Autcnr de ce dernier a trouvé plus à 
propos de fuîvre Tordre des matières, 
que Tordre Alphabétique ; parce qu'il 
eft beaucoup plus naturel; puis qu'on y 
voit chaque ternie à fa place, avec les 
définitions des chofes , leurs ufage€ , & 
lears raports. Ajoutex à cela, que la 
piflpart des termes de Mathématique f(» 
deâni/Tant les uns par les autres , un Di' 
dtonaire devient inutile à ceux qui n'ohc 
abcune teinture de ces Sciences , ou il 
fàQt le feuilleter bien longtems , avant 
que d'être inftruit de ce que Ton cherche. 
Un homme, par exempt, qulnefau- 
ra pas ce que c'eft qu'un Triangle re- 
ôangle , n*en fera pas plus (avant en 
trouvant dans le Diâtonaire, qucc'eft 
un Triangle qui a un angle droit, s'il 
nefaitcequec'cftquc 7r/4«jffe, Angle ^ 
fit angle Droit, 

L'Auteur pour donner à fonLî^re la 
commodité d'un Diâionaire, fansqji*il 
en ait Tincommodiié , y a ajouté un am- 
ple iodice Alphabétique, avec des renr 
vois à l'endroit de la page, où ce que 
l*on cherche fe trouve. 

M. 0:c^»/jw. explique d'abord les ter • 
mes qui font commuas à testes les par- 
ties des Mathématiques. 11 pafTe en* 
fuite à la Mathématique (impie , qui 
comprend l'Arithmétique & la Gcomc- 

E 4 trie; 
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trie ; & fioit par la Mathématique mixr 
te , dont les principales parties font la 
Cofmogràphic, TAdronomie, la Géo- 
graphie, la Théorie des Planètes , rOp- 
tique, la I^echaniqae, l'Arq^iiteâurt 
tant Civile que Militaire , & la Mofi* 
quc.^ : 

Il s'attache particulièrement à la Na« 
yigation , qu'il regarde comme une 
partie de la Géographie; mais les Maî- 
tres de l'Art auroient (buhaité qu'il eût 
confulté avec un peu plus de (bin les Au- 
teurs Modernes , qui ont. écrit fur ce fa- 
jet. On croit que cette partie de fon 
Diâionaire en auroit été plus par« 
feitc. 

On vient d'imprimer i la Haye chex 

van Bulderen , PUfage du Compas Je 
proportion du même Auteur , qui avoit 
déjà été imprimé à' Paris , & qui eft G 
connu qu'ifn'cft pas neccfjraire qu'on en 
parle. ' 



a. Oeuvres Posthumes de M. Ro- 
HAULT. A la Haye, chei van Bulde- 
ren 1690 in 12^ Tom. l.Pagg. 4*4* 
Tom. II. P^gg.464. 

IL y a d$a qùejque tems que cette 
. nouvelle Edition des Oeuvres Poil- 
humes de M. Âoiaub fc débite. On 

n'en 
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B*en parle ici qoepar occafion. SiPE* 
didoD de Paris a eu le bonheor de plair- 
le au Public , celle-ci ae laideplairra 
pas ; pois qo'elk efi beaucoup plus cor« 
reâe , & qu'on y a ôté dtrerfes fautes 
qui Eûlbient pead%onneur àlamemoi- 
r^de r Auteur. On en caportera un feul 
exemple. M. Rohault en parlant de la 
DiviiiondesFraâioQsdifoit, que fi el- 
les ^toienr eti même dénomination, il ne 
fiiloit que di vifcr le Numérateur de l'une 
par le Numérateur de l'antre, & don- 
ner au quotient le Dénominateur com- 
mun; qu'ainfi pour divifer f parfil ne 
'faloit que divifer S par x, le Quotient 
étoit quatre, & lui donner le Denomt- 
naceur commun» ce quifaifbit^. Cela 
eftubfolument faux , l'Auteur ne Te fou- 
venoit pas que divifer un nombre par un> 
autre, c'eft chercher un troifieme nom- 
bre, qui contienne autant de fois Puni- 
té , que le Dividende contient de fois le 
Divifeor. Le Sieur /fG^jfir^ fait la mê- 
me faute dans Çon.Aritbmefâjt0 dans fa 
perfeâion. '*' 

On a oorfigé dans ces Oeuvres Pofthur 
mes plufienrs autres fautes^ qui n*é- 
toient pas moins groifieces quecelle«li , 
en quoi on* n'a rien fait» que par l'avis 
d'un des plus habiles Mathématiciens de 
ces Provinces. Ceux qui n'ont pas vu ce 
Livre ,. (croni bien aifes qo*on leur a«- 

E f prctt^ 
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prenne V que le premier Volaoie<oi»- 
licnt les fix premiers Livres d^EucUdcy 
laTTrigonomctrie , ^ la Gcomctrie Pra- 
tique; & le fécond les FortificatioQS, 
lesMcchaniqucs^ kPcripeâivc, lirc- 
fi)lutix)n des Triangles Spheriques , & 
rÂrithmctiqoe» 

• - 
3. Méthode p&tir apremire facikment 

la Géographie, &c.par M. Robbe. 

QuatrUme kditkn. A la Haye, chez 

le mente, 1691. in ix. Tom-I. Pagg. 

57i- Tom, U.P«gg. f 24, 

CEtte Edition de la Géographie 
de M, RMe a é(éfakc fiir unenoQ- 
velie Edition de Paris , dans laquelle 
TAuteur a changé , corrigé & ajouté 
plufieurs chofes. Cependant on pettt 
diF« qu'il ne Ta fs» rendue parfaite, & 
ceux qui ont eu foin de cette Edition dé 
Hollande y ont encore corrigé bien des 
chofes. Ceux qui comparerom , par 
exefnpl#) la manière dont la (cptieme 
Plopofuion de la Sphère eft couchée 
dans TEdition de Paris, avec celle dont 
on Ta conçue dans celle-ci, verront fans 
f eine que la première eft ou fauilè ou 
•fort embarralTée , au lieu que la deitiieie 
ett très-ciaire & très-vraye. Eh parlant 
du Niefler qui eft un fleuve de Polqgiie , 
PAuteur dîfoit qu'il paâbit à Can^inieck^ 

bien 



& Hifloriqne de f Annie 1 69 1 . i oy 
biéO qu^il en foit éloigné de deux lieîi* 
t%. Dans la table des Villes des Provin- 
ces unies y PAoreur en faifoit deux de 
Campfer , parce qa'on la nomme qucU 
qaefoû Veere. Cependant quelques cor- 
i^âions qu'on ait Mtes dans cette Edi* 
tioii, DO a.voiic.qn'on n'a pas prêtent 
du la rendre parÂkc ; & l'on a raifoiî. 
Il terdtt ifouhaiter qu'on fe^fut un peu^ 
plus étendu for lapefcription decertains^ 
PfLj% , dont l'2vuteur ne dit prefque 
rien; pendantqu'jl employé une bonne 
partie de ion premier Volume, à la feu*- 
le Defcription de la Fiance. Ce qu*il dit 
par exemple, delaSuilTe&dcsGrifons 
efibienfuperficiel. 

On avertira ici en i^dânt que le mtme 
VanBuUeren a imprimé le petit Diâio« 
Qaîre Anglois & François , de Miege , 
quipadèpourun des meilleurs que noiis 
af ons pour ces\leux Langues y il vient 
aufli de publier une nouvelle Edition da 
Vârfait Mariehalàxi »eiir S9lhyfri 

4. Oeuvres de Matkhmatiquïs^ 

ctmunémt les. Elemens de Géométrie , U 
DifcQurs dn mouvement hcal^ la Sta- 
tique , £5* les deux Machine^ propres À, 
faire les Cadrans. Par le P. Ignace 
Gaston Pardies, de la Compagnie 
de y ef If s. AîaHayè chet Moeijens 
i6sfï.inii.Pdgg.4f7. 

E 6^ Ce 
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CE s petits Traitez du Pcre Par^ 
Mes , qu'on a extrêmement efti- 
meï , ne fe trottvoient prefque plos , & 
ayant été imprimer dans des formes dif- 
férentes , on ne pottvoit les foire relier 
enfemble. Le PubHc fera bien aife qu'on 
les ait ramaflèz fous une même forme^ & 
dans un même VoIume^On a mis à part 
fon Traitée de la ConnôiflancedtsBé^ 
tes , parce que c'eft proprement on Dif^ 
cours de Phy fîqué.On acco(bitle P.Par- 
^/>/ d*avoir eu deflèin de prouver qde les 
Bétcs ne fout que des Machines , en Ai- 
faut lemblant d'établir tout le contraire*^ 
On trouve chez le même libraire la 
Suite de V Innocence offrimée dans les Fil- 
hs de P Enfance , ^i contient une Hi- 
ftoire complète de la perfecutioo faite à 
rEvéque de Vaifon. Cefl là vifiblemeni 
un Ouvrage qui part d'ujie main Janfe- 
niifte ; de même que la Lettre £un Abbé 
s mn Prélat de la Cour de Rome , furie 
Décret de Vînquifition du 7. Décembre 
16^0. contre XXXI Propqfitions'^, Cette 
picce ne fait pas trop d'honneur â ce 
qu'on nomme le S. Siège. Elle mérite 
d'être lue. On la trouve aufficbeiÂfor^ 
jens. 

*' Ce font iillH dont en ê parlé f Biblî^t. 
Mm.Tom. XX,fa£, 184. 
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VIIL 

Le Grand D i ction aire Historique^ 
Quje MéUnge curieux de PHiJIoire 
Sacrée ^ Profané , ^c. Par Mre^ 
Louis Moreri , PritYe^ Doéleur 
Ten Th/ologie, Sixième 'Edition^ oà 
1*0 ft a mis le Supplément dans le mime 
êrdre Alfbabetijtte , corrigé un très- 
grand nombre de fautes , fef ajouté 
fuaniité éP Articles , Ç^ de Remarquer 

'' importantes, A Utrccht, à Leide, 

&àAniftcrdam 1691. InFpLTom. 

I- P*gS- J'»2« Tom. II. pàgg. fya* 

E 7 Tom* 
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Tom. m. p^. ffix. & T<Hn. IV. 

^ fion du Diâionaire de 

r. Mortri en di^rentc 

Q^ dcsprjcÀientes, prin- 

^ cipalemcnt en quatre 

*-chofcs. La prcmicre 

cft; qa'on a mis les Articles du Snflt- 

mrM,quifaifbiiiui iroiG^me Volume, 

chacun à fa place . feloa l'ordre alphabe- 

JMucj enicncnéanmoit», qu'on peur 

roujours les diftitiguer de ceux qui €- 

loient coDtenus dans les deux premiers 

Volumes, pai ces trois letttes capitales- 

SUp. qa'on amitésiU &n de chacan 

decesArtides. 

IL La féconde différence, cotilifte 
dans les Additions coiflldcrablcs , que 
M. ii'C/^rr y a faitts, fbitaax Ardcles 
quiyétoicntdéja, foit de plufieiirs Ar- 
ficlcs tout nouveaux, & qu'il a le-ptus 
fouvent renfèrraez euif c deux Crochets, 
I^our les difiiogoer des autres, On a 
compté plus de cent de ces Additions 
dans la fcale lettre A , & plus de 
foixante dans la letue P , fans y com- 
prei^dre celles qui ne font diltinguécs 
par aucune marque, &qnî(biitcn aflèi 
grand nombre. Qd a'all^uera aucuQ 
eiemple 
"iMlXtEdUitadteiDiBùnsirêA fir» 
in >7o»> 
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x^cBiple de»: Arlieks tquit Nouveau 
^'oB aajpiLtiex.Pottr ksaàdkioiisqQ'oa 
aAitcfi à ceux i}Ui étoieiot dtoft les Edi* 
tiofMprécedeiHCfiylf CD ade^esi fiirm. 

IHwleê prconief a,M LeCkrcoom* 
Qie kft Aoi^nri nouyjBtttt qui^om partt 
âoTajct <lom tl ^%^ » €Niceii]r><iQt- }!oût 
Mité t^ii^ caaâcMicsit , que Ibs Ac^ 
|(tiiFS<|t'aTOH citez Monrri, ^JoipuiÛMt 
iùa<v€BtéaiiS(l'a&z medianiies fources. 
l4i ftcoo<k forte d'Additions comprend 
divcrfes reoiarqjaes utiks & cttrieofe»^ 
dont âocks donocroas qneU|ucs txtm^ 
pies. 

I. Si»rle moc AhkàSr , qui eft )e 
nom de U pierre que Rhde femme de 
'«W/vr#fiui.donoaàdevoref, aaliendc 
TenfaiH qui loi étoit né ; voici la re^ 
œarqoe de M. Lr Clere. Dotems de Sa^ 
turne\t% Hommes étant égalcrïient i* 
gporaos (x, barbares, il fe^ommettmt 
de grands crimes, qa*on a piU mal-i"* 
propos pdur des. fiôions poétiques, 
dWant (:4«s.ifbpertinentes , fi c'eut 
été des fiâions « qu'elles diroieot en ter^^ 
oies fort obCcurs des choies qui aivivenc 
•tous les jours» & q«e peribnne n'igno- 
re. Voici tout le mf&sït de cette pré- 
tendue ââion. On airoèt prédit à Sa^ 
a ne « que £e$ Fils le dépoâederoient. 
Ik* prévenir ce malbem'r il réloiutd» 
k$ tuer dès Iciic nailfimec Ur k fit à 
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l'égard . des premiers : mais U>ie tt^ 
tromM dans la fuite » en lai donnait 
des Enfans qui n'étoieot pas d'eHe^ 
xnats, peut-être, de quelque Efclave, 
qu'ii failbit tuer , croyant que ce fuient 
ceux de fa femme. * La Langue de ce 
tcms«là, qui étoit la Phébicienne^ou qui 
du moins lui reffembloit fort, ftvorife 
cette explication. Dans cette Langue 
Aben j en mettant un JÎlepb devant 
Be»^cpmmt font les Arabes, fignige 
& unFtîst dune Pierre. JjcmoiAcbal^ 
dans les Langues orienuiesfignifie^ir^r 
& manger^ Se forte qu*àu lieu de dire 
^tSatttrne tnohles^Efffms , que Rb/e 
lui faifoit remettre entre les mains, on » 
dit qu'i/ mangeait des pierres. On a ap- 
pelle (Tes prétenduèfs pierres Abbadir de 
ces deux mots Aben-idir , qui fignificnt 
Effant (Pun autre. Car on montre que 
£>/r, fe peut dire pour zar , quifîgni- 
fie Alienui. • 

2t. U en eft de la Fable du combat 
4pAcbelous & d* Hercule , comme de 
celle de XapicttcAbbai^. Après le fen9' 
(rfiyfique ou moral, quelni donn^ i1f<7*' 
rerii M. Le Cler€ remarque, quecette fai- 
ble femble plût6t être née d'une Hiftoh- 
re véritable. Peur-être qu'^^r^»/^ rendit 
l-Achelous navigable, en lui ôtantune 
corne, c'eft-à-dire un bras , qui cm^ 
iunooit unef partie de fon eau ; & qu'on- 

ai 
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t dit àcanfcdecela, qa'iUvoit dompté. 
ce Fleave. L'éqoivbque da mot de 
««C'^s» qui iignifie une r^isr^ & uil^«r 
de rivière, fenbleaaffi avoir donnéliea 
aux Peiatres de reprefenter les Fleavei 
fous la figmre des Bœufs. 

3i SorrArticlede De^calkn^ on re-» 
marque , que itfa/ étant appelle Ifch- 
Haadmnâ^ cWi*l'd\ït^LMureur^ on 
poit. traduire ces mots en grec y «y«/i 
xiffmi^ ntkridePwrbs^ & parce que le 
mot^hénicieny^Mf;», fignifie unepier* 
re&un filsr, comme on fient de le re- 
mirquer, on peut croire, que les pier- 
res que Deucali&n & Pyrria jetterent 
derrière enx , félon la nQion des Poë* 
tes, n*étoient autre cbofe que leurs en- 
fans , que Ton a pris pour des pierres , 
à cauf e de Téqui voque du mot. 

4« Moreri prétendoit , que la célé« 
bre difpute des Cordeliets & de Jean 
XXII . n'avoitrien de réel, & quMl ne 
s'agiflbit , que de favoir , fi ces Pères 
amien$ le Demmne , ûh feulement Vufage 
de ce (utils mmtgeoient* M. L^Clerc , fans 
rien oter de ce q«e difok l'Auteur, a 
ajouté , que la Difpute n'étoit pas fi 
chimérique qaeronpenfe. CesMoineS) 
qui font vceu de pauvreté, ne fauroient 
félon leurs règles poffeder de grands 
biens. Nicolas IV, qui avoit été de leur 
Ordre ^ crût trouver un moyen de les 

en- 
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çnrichTr, malgré leurs règles. 11 décla- 
ra, que les fonds ^a*ilsadroientappar*' 
tienckoieQt à l'Eglife Romaine ; mai» 
qaHls en aaroiem rafofhiit ; ce qui é- 
toit tout de Oléine pobr eoi ,- qtie de 
les poflèder en propre , pais qu'ils tn 
avoient rafuftnit à perpétuité. G'eft 
cèquèmarquen termes exprès GoMim 
Perfom dans fon CpfmoJromiam. Jean 
XXIL re? oqaa Itf permiffion accordée 
par NmUs , ne voulant point que les 
Cordeliers derâflèm riches, (bus \q nom 
de PE^UfeRdhMine. 

f • Enfin y fur le mot AttokMptifies , on 
remarque, que oeui d'aujourd^hui , qaf- 
font en Angleterre & en Hollande , font 
tourdîâèrens , de ceux dont parle Mo* 
rert* L^urs dogmes pamculkrs (ont. 
I. Qu'on ne doit point bitiier les petits 
eniàns.' 2. Qu'il n*eft pas permis de faire 
aucun ferment, ni de faire le guerre. 3. 
Que,parcoufequent, nubonChrétien^ 
îmbu de ces Opinions , ne peut être Ma- 
gtftrat. Pour la Dirdpltne , les ans 
lônt Presbytérien», & les autres n'ont 
pas même de Miniflics ordinaires. On 
poavoit remarquer , qu'il y en a tUi 
grand nombre , qui font tlans les 0pi<* 
nions des RementrafBts , au fil jet des cinq 
Articles, 

III. Bien que toutes ces Addi* 
tions foient innportantés & néceflâires, 

M.Lr 
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M. L* Chrc s*€ft plutôt propofé de cor^ 
riger Mftri , que d'ajouter I ce qu'il 
a me 4 parce que les fautes qàVmnom'* 
me dt commffton , font bien pl)âs impor- 
tmtes , que celles de fimple omjîoni 
Auffi poat-OB dire, qn*i peine y a-t-ii 
one feole page , où l*on n'ait oorrigé 
qucAque ckofe. Oa a dté toutes les fiia«^ 
tes d'impreffion , qui étoient en gcand 
Hoiabre* On a corrigé TOrthographe » 
for toot i regard «s Qotns propres, 
que Mêreri écrivoit quelquefois cTun^ 
àantcre à les rendre méeoinnoU&bles^ 
11 ôtoit les H, IcsY, «tics W, pref- 
que de tous les mots, & comme il n'é- 
roit pas verfêdans la Langue Greque \ il 
rocttoît fouvent des Y, od il n'en fiiloit 
point. 

M. Le C/^r aauffi corrigé le Style de 
fAmeur , & quantité de phrafês,qui ren- 
doîent le fens obrcur,équi voque, ou inin- 
telligible, ou qui du moins Tauroient 
rendu tel dans quelque tems. Umettoit 
par tout,par eiemple,»ofr< Siècle Je Siècle 
pafifpow dire IcXVU. * le XVI. fic- 
elé ; dam huk^Mi diic ans , il auroit fâli;i 
farcir en quel tems Mvreri avoit v£cu, 
pour entendre ces cxprefHons. En par- 
lant de Louis Xin. il difoit fouvent le 
feu Rm , & Louis Xlf^. étoit toujours 
mite InvinciMé Monarpte^ ne prenant 
V pa^ garde que dans peu de tems Louis 
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XIV. fera le feu Roi; & fou Sacceflcor 
fera rinvincihle ^narque à l'éfiard de 
fes Sujets; mais, peut-éue, nVcdroit* 
il pas pour la pofierité. On a encore 
changé plofienrs phraies gafconnes oa 
trop enflées , qui le pins louvent ne fi- 

Bifiqientrien, Si Ton a à fe plaindre de 
. Le Clerc for c^t Article ^ c'cft ^ 
peat-£tre, d'avoir été trop refervé* 
Il s'agit d'infirnire, & non d'exciter 
les panions dans an Diâionaire, & il 
n'y a rien de fi mal-placé dans ces; fi>f • 
tes de Livres I ^e des figures de Rh6* 
torique. 

Mais les principales correâions de 
^. Le Clerc regardent les chofes m£- 
xnes« On en donnera quelques eienv 
pies, pour faire voir, combien il étoit 
néccffaire de retoucher cet Ouvrage. 

1. Moreri faifoit un Roi d'une ville 
des Amorrhéens nommée Àrad. Ce qui 
l'avoit trompé, c'eQ qu'il avbit lu- dans 
la Vulgate Rex Arad , & il avoit (tra- 
duit le Roi iAraà^ au lieu de traduire^ 
le Roi J^Arai. L'Auteur ielocis He- 
hreàcii^ dit qu'il y avoit encore des re- 
ftes de cette ville de fon tems ^ à quel- 
ques lieues d'HebroQ. 

2. En parlant du iV. Concile d'Ar- 
les , il difoit que les Prédeftinst^fns a- 
voient des fentimens , qui fcmbloient 
être conformes à ceux des Pelarieus. M 

* Il 
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Il devoit dire tout le contraire. 

3. Il cmbclliffoit fourcnt l'Hilteirc 
ftinte on la changeoit (ans aocane né* 
ceffitd Ainfiildfloît, qucCar/^Dafa» 
& MiroH y s'élererent çcmtre Aar^m 
avec deox^cens hommes , mais le Tex- 
. te facré & Jofipb difcnt deui cents-cin- 

qaante. Sur le mot à^Abm , il dtfoit , que 
Imiisf Nadab ayant defiM à Dieu^ nm 
ftu quUl lança<ontr\u9C\^cQmm0uncùHp 
de tonnerre t ks dévora au dedans d^eux^ 
mêmes y fans^ toucher au dehors de leur 
eorps^ni mime de leurs habits. Outre que 
Cesexpreflionsfentoient fort le prédica- 
teur , elles cooteuoient des circonftan- 
ccs, dont Mt^fe ,fii Jofeph ne difcnt mot, 
non plus que de la mâchoire dont Cmn 
tua fon Frcre, & dont ^Aoreri parloit 
ailleurs. 

4. Abelfeda félon lui Aoit Prince de 
Syrie en Hama , au lieu de dire , Prince 
de Hama Ville de Sfirie. Au lieu i*A- 
lexandre Fils de Mammée^ on lifoit A" 
lexandre Mammée le Fils. Fabius Dorje- 
nus était j félon nôcre Auteur , P^/^^ rf^x 
Atellaniens , c^eft-à-dire , de ceux qui 
reprefeutoseut des fables iu^euieufes: mais, 
félon M. Le Clerc , il avoii compofé des 
Farces, que les Romains nommoient 
AtelUnes ^ d'une Ville du Pays des Cy^ 
ques ^nommée AteUa^ où elles avoient 
fté inventées. 

y. Moreri 
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5*. Mereri difoit , que le Mont * A 
num$^ Ait partie da moXixTaufus^ ce 
gui eft ablbloment îwxt ; puis-que ce* 
loi-ci ne paile pcûm k Tigré , & que 
PImaHS , ftloo Pfhmée , eft ati delà 
des fourcés de I *Oius > à plus de quaran- 
te depwdu Tigre. 

tf • Ce que Iv^uteur difoit du Deute^ 
roxrome fait Yoir qu'il nVmcndoit du tout 
pibint PHébrcuXje ÏAfttfi on Ten croit , 
cft ûppdlédcsHébrexys^EikHad/e^arimj 
^eft'i-dire^ réitération ou reeapifutatiofg 
de la Loi , ^arce (jue ce que Dieu avoit or* 
donné dans h Levitiquèy efi refeté^ t^c. 
Elle Haddebarim font les deux pretniera 
mots du Livre, qui flfenifient, ce font 
ici kf fardés , êc non récapitulation. 
' D'ailleurs le fcul Lcvitique n'eftpas ré- 
pété dans leDeuterouotne .mais encore 
rhiftoire de VExode & des Nombres ; en- 
fin Jofu/neGt pas craver tout leDeutc- 
ronome fur douze pierres , comme le di - 
foit TAulcur. Cela fuflSt pour montrer 
quel fonds en peut faire fur les Editionsf 
précédentes de Moreri. 

IV. Enfin M» Le Clerc nc8*cft pis 
contenté d'ajouter & de corriger beau- 
coup de chofes , il en a auiîi retranché 
un afièi bon nombre. Cela rebutera d'a- 
bord 

* Morerî n'ift pat le feul qui parle ainjt 
jyhabilts Giografhes font l'Imaus partie du 
Mont Taurus. 
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bordccax qainedemaiideQtqiie detE* 
dirions augmentées, for tout en fiiit de 
Diâionairesy qnî, à ce qo'on dit , ne 
fauroient jamais être troiumples. M«s 
peat-étre, changera-t-ondc fentimoïc, 
fi l'oa examine l^natnce des retrancha* 
mens qu'on a faits. L'Auteur ditbit ibu" 
vent en beaucoup de paroles, ce qu^on 
pouvoit dire en tr(% mots. Il avcnt de 
certains lieux communs de louanges oir 
d'injures , qui revenoient à tout moment» 
& qu'il appliquoît félon, que ceux. dont 
il parlpit* lui plaifoieut ou lui déplai- 
foient ; & tout cela ne tervoit de rien 
pour les faire coonoître. On a cru de^ 
voir châtier ces fortes 4'exprcffions, en 
laiflautn<^anmoins toujours aiTeiypour 
favoir , non feulement quelles Aoient. 
les perfonnes dont on parle , maismé* 
mes les fentimens de l'Auteur au fujct de 
ces perfonnes. M* hf Clerc déclare , 
qu'il aété fur tout extréœemekit refervé 
fur le Chapitré de la Reli jûon , de peur 
qu'on ne crut qu'ileut defleinde fiivori» 
fo quelque Parti au préjudibe des autres^ 
Ceui qui confolteroot- les articles do 
Calvin; de Luther ^ inBezx^ & mé** 
me ceux à^Arminius , à^ Epsfcop'sus , &c. 
verront ou'il a Ui0ë allez d'injares • pour 
rcconnoitre que c'efl uu Catholique 
Koinain qui parlç. 

On a encore retranché de longues ci- 
tations 
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Cations des Poëcès Latins fort connns , 
. eommcdtVirgik ^ ^Honue^ &c. Par- 
ce qtt'onti'apascrûquecM Poètes dof- 
ftnt avoir ce privilège dans un Oavrage 
oà l'on ne cite que très-rarement lespa- 
seles des Hiflorickis ,^ lors feulement 
qu'il eftnéceflairc de favoir, comment 
ils fe font exprimer. On s'eft contenté 
de marquer les end^ts de leurs Livres, 
où Ton poa\^oit trouver ce dont on par- 
loir. 

V. A u refte , on feroit fort déraî- 
fonnable de prétendre ^\xçlA, Le Clerc 
ait dû rendre cet Ouvrage abfolument 
parfait; puifquec'étoit une chofc mo- 
Talement impbiTible; il fuffit qu'il Tait 
rendu beaucoup meilleur. Quelque (bin 
qu'il aitpris , il ne fe peut qu^il n'ait 
laiffé encore bien des diofes à délirer. 
Pour changer le Style de Declamatenr * 
àcMoreri^ il auroitfalu refondre entiè- 
rement tout le livre, ce qui ne pouvoit 
fe faire , dans le peu de 4ems qu'on a 
employé à le revoir. Bien qu^on y parle 
d'une infinitéd'Auteurs Anciens & Mo- 
dernes , il y en manqué encore beau- 
coup, qui ne meritoient pas moins d'y 
avoir place , que plufieurs autres dont 
on a parlé. Il y manque auffi quantité 
d'Auteurs Reformez , dont nous avons 
beaucoup d'Ouvrages , & qui ont fait 
beaucoup de bruit, comme , par exem- 
ple , 
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pic , Spanheim le Pcrc , Antyrauh , la 
Place y IcsitunTurrettins y UeJmaretSy 
& plafiears autres. * I) femble que tous 
ces Àaicars ne méritoieitt pas moitié d'y 
être inferez f que C amer on , C appel , 
Mefirezat^ Rivet ^ Dhdati y &au^re^, 
qui n^onc nt compofé plus d'Ouvra- 
ges, ni fait gueres plus de bruit daos le 
monde. 

Pour ce qui regarde la Géographie, 
il y manque encore bien des chofes ; 
mais on y peut fuppléer par le Diâio- 
oaire de Baudrandy qui étant unique- 
ment dcftiné à cela, eft plus ample & 
plus exaâ. 

On avertira èri pâOant d'une faute 
qu'on y a remarquée, & qui a p& faci- 
lement écbaper à M. Le Clerc , parce 
quVIleregarde une t;enealogic, & qu'il 
auroit falu plus de dix ans \ pour exa- 
miner tous ces cndroits-là. Elle cft 
dans rAriicled'Edforftfr^IV.Roid'An- 
glcicrrc, fils de Richard D\xc d'Yorck. 
Morert dit , <\\XQce Richard prétendoity 

fuelaCouronffe lui étoit plutôt due qu^â 
Icnri , à caufe que ee dernier (fayoir 
Henri) defcendoit feulement par femme de 
Lionel de Clàvencc fecondph ^^'Edoûard 
ll\. (sf l^autre venait du trftijieme fils ^ 
qui /toit Jean de Lnncaftre , foa B:fayeul 
paternel. M&reri fc rompe, & lî Hen- 
ri l^L eût defccndu par femme àtLio- 
Tome XXI. F nel^ 



} 
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xel y il auroit JQllenicDt prétendu à h 
Couronne ; puis que Lioftel cipit Aîné 
de Jeanfii que Icsélks fuccedcnt en An- 
gleterre. CVtqit Henri FL qui de(cen- 
doit par mâles de Jean , troiiiéme fib 
à'Edoûard IIL Mais Richard , ou (on 
£ls Edouard IV. prétendoit à la Cou^ 
ronne , parce que ce Richard , qui é- 
toit Duc d'Yorck , av(Ht époufé Anm 
deMortinur^ qui defcendoit de X/W/ 
aine de Jean ^ & qui, par conlèqueiat» 
devoir être proférée aux enfans du mé* 
mtjean. 



IX. 

De Betovekde Weekeld $ zymde 
een grpndig O.nderzsei van V genteem 
gevaeieu aaniaande de Geejie». ^c. 
C'eft ï àxïtje Mo»de encboHti ^ ^urt* 
cherche exaâe delà Veriti^ Un^boMt^ 
Jes êpiniçns fu*on a communément des 
Effrits , de leur nature^ de leurpuijfan- 

* 'ce y de leurs aSiens , ^ de tout ce fu*<m 
dit que les Hommes peuvent faire d^ex^. 
traordinaire^par leur interventiom.Par 
Balthasar Beck£R , Doâemr en 
The^logie^^Pafteur del'BgUfe Réfor- 
mée éhimfterdam,t\. AâfifterdamfChci 
van Dalc. 1691. in 4. Part. I. pagg. 
.. 137. Part. II. pagg. 14% 

CE i 

k I 
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Ç^ E Livre ayant fait beaucoup de 
V^ bruit dans ces Provinces , divcrfcs 
perfonnes qui n'entendent pas le Fia 
mand, nous ont prié d'en faire uuEx- 
tcaîtunpeu étendu, qui en explique Iç 
dcflciri, & qui marque la manière dont 
il cft exécuté. Ccft ce qu'on p'a pas 
trû devoir refufcr à leur curiofité. Mai« 
en raporunt le plus fidèlement qu'rt 
fera poffible le contenu de cet Ouvra- 
ge , félon que le devoir d*Hiftorieu& 
les règles de Téquité y obligent , on dé- 
clare qu'on ne prétend pas en aprouver 
partout la doélri ne. 

I. Mt Becker ayant depuis long- 
ecmspour fulpcâes la plupart des cho- 
ies qu'on dit des Sorciers & de la puiP- 
Cincc des Démons fur la terre , a crû 
devoir examiner cette matière avec plus 
d'exaâitude , & moins de prévention 
f u'on ne fait ordinairement* L'iamôur 
pour U. Vérité , dit-il , & le defîr fin- 
cére de délivrer le monde &fcs Compa- 
triotes fur touti d'une erreur, qu'il re- 
garde comme très-dangcreufe & très- 
contraire à la pieté , l'ont porté à cet- 
te étude» 

Il cçpit que ropînion , qu'on a corn- 
muDément de la puilTanccda Diable, & 
de la Magic, eftuu pur Manichcïfmc, 
qui donne un Concurrent à Dieu , & lui 
dérobe une partie de fa gloire & de fa 

F 2 Ma- 
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Majcilé (buvcrainc, pour la comixiu*: 
niqucr à une vile Créature ; <]ui renverlc 
les preuves les plus folides de la vérité 
de TEvangile > en attribuant tous les 
jours au Démon des Oeuvres extraordi- 
naires , qui furpaiT^nt tous les mira- 
cles icJefuS'Chrifi , & qui enfin remplit 
refprit des Peuples d'un grand nombre 
d*errcurs & de craintes fuperftitieufes. 

C'cft uniquement pour détruire cette 
vaine idole de la crédulité & de fa fiiper* 
ftition des hommes, que M. -B^r^é^r dé- 
clare qu^il a mis la main à la plume. II 
croit que le Public luiendoitfavoir gré , 
Jk fi le Dcmon s'en fâche , il tfa qu'à 
employer fa puiffancc pour l'en châtier. 
S'il efi D'teu^ comme on veut , àit-ilf 
qu'il fe défende lui-même , f^ qu'il s'en 
prenne à moi qui airenverféfes Autels au 
nomdèl'Eumel'des Armée sMoWzMW dé- 
fi dans les formes , & auquel on n'aprcnd 
pas que le Dennon ait encore fatisfait. 

11. L'Ouvrage entier de Mr.Brr- 
^^rdevoit être divifé en quatre parties. 
Dans la première on fait un récit Hifio-» 
rique des Opinions de tous les Peuples 
touchant la Divinité & la nature des 
Efprits , tant bons que mauvais , & 
touchant les pratiques de Divination & 
de Magie, quiiqfu fondées fur ccsO- 
pinions. Daps la féconde , pn fe pro- 
pofe de découvrir la nature & la poiflàn- 

cc 
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cèdes Elprits , autant que les lutniercs de 
laRaifoi> & la Révélation nous les peu- 
veac faire connoîtrc. Dansiatroifiéme 
onavoitdeflciad'eiaminer far les aie- 
mes règles les moyens de Divination , & 
ks pratiques de Magie,qtti ont été ou qui 
ibnt en ufage chez tous Jes peuples du 
Monde ; & la quatrième devojc cotuenir 
un examen exaâ des principaux. faits & 
des hiftoires qu'on allègue, popr établir 
h poiflànce extraordinaire des Efprits, 
& U vertfé des Arcs magiques ; en rejc^ 
tant comme faux, ceux qu^on prouveroit 
toc tels, & en attribuam à des caufes 
nafurcUes ceux quj feroient véritables. 
Ce Volume comprend kjs deux premié» 
res parties de ce projet. 

III. Dans Ja première T Auteur fait 
THiftoire des fentimens des Grecs & des 
Latins fur les Dieux & fur les Démons ; 
après quoi il parcourt tous lesPeuples qui 
vivent aujourd'hui dans le Pagahifme 
dans les quatre parties du Monde, & 
après quelques Réflexions générales fur 
toutes ces opinions , il conclut que les 
Nations les plus barbares conviennent 
avec les plus polies & celles qui ont le 
mieux cultivé leur Raifon , en cinq prin- 
cipaux chefs qui font le fondement de ce 
qu'il y a de meilleur dans leurs Reli- 
gions & dans leurs mœurs, i. Qu'il y a 
on Dieu fouverain Auteur de toutes 

F 3 cho- 
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chofci. -2. Qu*il y a des EfpritSf qui 
<iificrentdeTâme humaine, h qpipro^* 
cMentdeDieo. 3. QaecesEfpritsloDt 
bons OQ méchans, amis 00 ennemis de 
l*horome. 4. Qne Tame fanmakie ne 
meurt point avec le corps, f. Qoc tout 
ce qn^on Ait de tncn ou de mal en cette 
irie y fera pâni ou fccompenfé 4ans 
Tautre. 

Mais , fdon TAoteor , tontes ks 
* Nations A polies &tarbares, oatifttao^ 
gement corrompa ces rerttex , 6l les 
ont fouvent rendues fafpeâes aux pcp- 
foimcs de bon fims qoi étoicnt parmi cl« 
les , par tes grandes altérations , ' qil>iae 
▼aine curiofit^ , l'ignorance v& Ut <ii- 
perfticion y ont apportées. Plar exesotdc^ 
i l'égtfrd dé la Drrinicé ; èUes en ont 
prefqoe entièrement effacé ridée,enibu- 
tenant qu'il y «voit phifiecirs Dfcux kl 
ans plus grands que les autres, les n** 
riant enfemUc, leur donnam des eiifiicif , 
A les faifant nakre ks uns des autres , i 
peu près à la manière des booMnes. Elles 
ontcrûque la conduite de l'Uni vers fii- 
tigueroit trop la Divinité , & elles lui 
ont donné des Dieux inférieurs pour la 
foulager , & qui font comme fes Lkute* 
nants dans ks dijfi^rentes partks du 
Monde. Elks ont diftiogué ces Dieux en 
bons & mécbans ; elks ont fouvent con- 
fondu le Créateur avec laCreature,& ont 

. don- 
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donné à Dieo les défauts des hommes^ 
ft aai hommes ks pcrfcâions deU Di« 
Ttnité. Pour les efpriu , la plupart les 
ontcracorporels , À n'ont pas su diiiin- 
gner l'ame homaine de celte des bê- 
tes^ d'où font vcones les rêveries de la 
Metempfychofe. L'efperanee d'une au* 
Ire vie a aufli foutftrt de grandes al- 
térations. 

On coBclot dé l%f ftoiae, qn^on a don * 
née des Opinions des peuples; que les 
dîverCês pratiques de Divination & de 
Magie qui ont été on qui font en ufage 
ptmû diverfes Nations , ne font pas 
fondées fur les veritez naturelles qu'ils 
leçoivem tous paiement, matsfur les 
erreurs particulières , par lefquclles elles 
les ont conompues. Par exemple, de 
ee qu'elles ont crû que chaque Naiion 
âfosDieu particulier, qui luieft favo- 
rable , elles ont conclu qat c'étoit i 
cetoi-tà qtfil faUoit s'adreflcr , en s'y 
prenant de la manière qni lui plaifoit , 
poar en être aidé dfl^s le befoto. De ce 
que chaque Dieu en a un qui lui eft con- 
traire , elles ont inféré qu'il fiiUoitop- 
poTer U puiflàncederunauxmauvaifes 
intentions de Vautre. De ce que chaque 
perfonne a fou Démon , ou fon cenie 
particulier , elles ont établi qu'il y a 
quelque ehofe de divin dans la plupart 
des accidens , & des rencontres de la 

F 4 vie 
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vie horoaioe, & principakfncnt dani 
les chofes I qui dépendent du haiard, 
& qui arrivent inopinément ou en fonge. 

Des opinions duPaganifme, M-B^c- 
ker pafle à celles des Jaifs, desMaho- 
metans , & des Chrétiens des fix pre- 
miers fiecles, & après les avoir compa- 
rées entr'elles, il remarque en général} 
que comme ces Nations ont des princi; 
pes conununs^ai ronfla Raifon, &la 
Révélation en partie, elles conviennent 
âuffi de certaines veritez fondameota* 
les , qui fe tirent clairement de ces prin- 
cipes, comme font, par exemple , Tu* 
nité d'un Dieu & rcxcellence infinie d^ 
fa nature ; Timpieté des Divinations, 
de ridolatrie , & de Ja Magie payenr 
ne, ÔLc Mais elles y ont lyouté diver- 
fes chofes, xju'elles ont tirées da Paga- 
nifme , oa de TEcriture entendue i 
leur manière. 

On a tiré des Payens , félon 1* Auteur,. 
1 . ridée qu'on a des Efprits , qu'on 
conçoit corporels. 2. L'opinion qu'on 
a des étoiles & des planètes, qu'on ani- 
me, ou aufquelles on donncdes intel- 
ligences, pour les conduire. j.Lepaf- 
fage des Ames d'un corps à un autre , 
leur jetour , & leur apparition après 
là mort , leur demeure près des fépulcres 
où repofent leur corps , & auprès duquel 
elles errent durant un an. 

On 
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On ft tiré det*EcritQre, bien oomal 
cmendaë, car c'eft deqaoi PAatearnc 
le met pas en peine préfentement , i . les 
opinions particulières de la nature des 
Anges, de leur formation, de leurs Or* 
dres, de leurs Offices iTégard des par* 
ticuliers, des fidèles, des villes, &des 
Royaumes ; 2. Celles de la chute des 
Dcmoos, de leur malice, de Icurpuif* 
fimce, de leurs efpecçs^ de loor nom- 
bre. 3^ Celles de la nature de Tame hu- 
maine, &defonétataprèslamorc, du 
piftgatgire, de l'apparition des Efprits , 
fli de toutes les fuperftitions & pratiques 
qu'on a bâties fur ces fondemens , com- 
me font. eiorciOnes, divinations, eu- 
diantemens , caraâeres , (brciléges , ^a 
Tout ce qu^il yadefauxentoutcelacft 
pa/Ié pour la plus grande panie, des 
^Jniftaui Chrétiens, &auxMahome* 
tans ; h ceux-U en avotent beaucoup 
tiré des Payens, & principaltmcnt des 
Chaldéens & des Grecs. 

M. Becker employé après cela , on 
petit Chapitre , à expliquer les fcntl- 
mens des Manichéens , qu'il regarde 
comme la fource principale de tout ce 
qu*on atcribue aujourd'hui déplus mer- 
veilleux au Démon II foutient qu'on ne 
^ F f peut 

•* C*$ft dftffienpMftii l*ùpinhndê W. Lu* 
dolf^ dmnsfon CommtntMrt fur fymHifi^i- 
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peut rien iavohr de fur des opinions 
de ces geos^-Ià, f? ce a'eft pent-é* 
tre a Tégard de leors deai Principes* 
lia rai(biii en eft , que noas n'avons 
aocuns de ienrs Livres , & que noas 
ne kjs connoiflôns » que par le ra^ 
port de leurs Ennemis, qoi en font des 
peintnresfoitodieiifes, & qui ne leur at* 
tphoant que des opinions ahfurdes ou inr 
imelHgiyes , -rendent parla leur (âxiot* 
gnagefortfufpeâ. Cependant rÀutenr 
croit , qoe le fisntiment qu'on a de la 
puiilàncedesErprits, peut être ^p aifti 
bon connmentaire de la doârine de ces 
anciens Héréti$|aes. 

Op finit cette Hiftoire de Topinion 
desdificrens Peuples fur la nature & fur 
lapuiifiuicedesEfprits, par ce queTE^ 

Îliiie Romaine & iesProteftantspenièQt 
ur cefujct. Pour la première , il s*en 
raporte au ]tSiïi^ Stbm , qui a traité 
cettematiere dans APb^ttecftriemfe^ 
& dans fa Mofie univtrfiUe: & quant aul 
Proteflams »il s'en raporte à ce qu*en ont 

gtifyean Fkrms y Jaqs^s h Roi de \^ 
rand' Bretagne, 6iDaMausy qui font 
ceux qui en ont parlé le plus aœpleoient. 
Après cela , on compare toutes ces 
opinions entr^elles , en fai(knt voir ce 
qu'elles ont de commun, &ce qi^'elles 
ont de particulier: mais avant*que d%n 
Tenir la, on Ait trois remarques géné- 
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ralcf . I . Que ropiaioD qo'on a de 1a 
mtore & de la puiflancc des Efpritt eft 
coannel'OpioioD favorite des hommes , 
-delaijQelle ils ne rctraiiohcm qoe le 
moins q«*îls peafent.Les Proteftants re- 
tiennem iiir ee ftjec, tout ce qoi n'cft pas 
maoifeftement PapiOe , & pem^tre mê- 
me no peo plQS.Le&Chrétiens en g^éral 
crojent tom ce qai n'cftpasJttîfouPa- 
jeaLes Joife & les Mabomeians toot ce 

?ii, fetoo leur pcnfée, n'eftpasconuaife 
la foi^d'im feu 1 Dieu , dt aa refpcâ fou- 
▼erain qoi hiîeft dfi. i. La lèconde re • 
marqoe générale de M. Bechr^ c*eft qoe 
lors qtt*il a raporté lesfcotimens des Na- 
tfoof , il n'a pasvoalvt parler deia Po- 
pulace, quioe ait le plus fiHivemy ni 
ce qn'eRe croit , ni xc qn*eUe doit croiu 
re; mais des plus iMbiks gens, qnifem 
les Maîcpcs » dans te Religion de dans 
les Sciences. 3 . La ttpifiémc rcmarqw 
eft , qoe tout ce qui fera manifeftement 
pris da Paganifme, ne faoroic airoir 
de fondement dans l'Ecriture fiinto. 
Il eft i^rai que ks Joift & kaObrbîens 
lldienc tons d'établir leurs opiniof» 
for rScrtliire , mais il faut (kToir s'ils 
n'aident point quelquefois à la lettre, & 
s'ils donnent toAjours aui raflages dont 
ils iè ferrent,' le feas qu'ils doivetK avoir. 
Cesiemaïques f«m firif ics dclaeem^ 
piratfoadQCXnousafVçcisfaclé, &d<uic 

F 6 voici 
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voici \t précis. Les Protcdauts. nient 
unanimement^ i.LePurgatdrcAtoac 
autre iico affigné aux âmes des mortsAf- 
fcrcm da Paradis & de l'Enfer, z* LefC- 
tour & i'apparition:des £Q>rvKs , ^poac 
donner des avis aux V i vans, 00 poor im* 
plorer le fecours de leurs prières, & de 
leurs bonnes Oeuvres. 3.. Que les Ames 
des Bienbcttreiu puiflèntfortir du Para- 
dis, ou celles dts Damnez de TEnfer. 
4 Que les unes ou les autres ayent «a- 
cun pouvoir fur la terre. 5'. Que les Pré - 
très ayent la puifTancc de chailèr les Dé- 
mons par leurs exorciCmes. 6 Que les 
paroles , les fignes de Croix , les graÎDS 
bénits , les Agitui Dei , les reliques , 
les imagis &c. ayentx aucune efficace. 
L'Eglië Romaine croit tout cda, quel* 
ques Per,es des fix premiers Siècles ont 
été dans des opinions a pcQ près facnbla- 
blés ; elles (ont peu différentes de cel« 
les des Juife Ai des Mahometans , & 
tirent leur principale origine des^ eneors 
du Paganifibne. 

, Les Proteftants.& TEglife Romaine 
nient également i. qu'il y ait det Dieux 
Inférieurs ,« félon les Payens , ou des 
Ëfprits entre Dieu & les Anges , félon 
les Juifs. 2. Qn*il y ait, félon les mê- 
mes, des Efprits unis aux étoiles & aux 
planètes. 3. Qu'il y ait des Anges ou 
des Démons de différentes efpeces $ bien 

que 



-» ■ r 



& Hijtori^e de l'Année i(îp i , i j ^ 
que les Romains admettentqoetqac dK 
fttoâion entre les Anges , & qo^ils fiiflènt 
beaucoup de brait des Efprits &des L«- 
cins. 4 Qae les Anges ott les Efprits pùiP- 
iènt engendrer. Ce font là des erreurs 
Fayenncs on Judaïqucsen partie , que les 
anciens Pères n*ont pas toûjoars pris foin 
d^éviter. 

l^s Juifi , les Chrétiens & les Ma- 
hoinetans,<ti&rentdesPaycns en deux 
chofes principales, i. ils devent^x- 
cellence deDieu infiniment au deflds des 
plus nobles Créatares , & ne lui donnent 
point de Compagnon, i. Ils n'ont poiiît 
(ïApotbcofes; bien que la canonixation 
des Saints, pratiquée par TEglifc Romai« 
ne, n'en foit pas fort^loignée. 
' liCs Protefiants^ fe dtfiinguent des 
Juifs, des Mahometans, ftdesCatho: 
liqucs Romains, en ce outils nerecon- 
noiflènt point d'Anges Gardiens, com* 
me font les autres , à l'exemple des 
Dieux Tntelaites des Payens : & le» 
Chrétiens en fiénéral fe diftinguent des 
autre» Peuples en ce qu^ils condamnent 
la Magie, que les Payens ne blâment 
point , pourvu qu'elle ne foit pas ac* 
compagnée de maléfice ; & que les Juifs 
& les Mahometanseftimentétrepermi- 
fe, modifiée à leur manière. 
■ Toutes ces Nations conviennent en 
général des Articles fuivans^bien qu'elles 

F 7 n'0^ 
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Ji^tn cooçmrcDi pas également les r«- 
fions & les.caDfi» , & qoe Ic& nos en ci* 
KQtitescoRfibqQCQCCSfliM joAes écplos 
jétcndbes qoe Icfi «aires, i . Qa'il y g des 
£fpcils dUliogoefli de Dies & de ki ma* 
stterie. t. Que ces Elpiriu famoa «nîs à 
4^ CM>s, comme lésâmes hamaines^ 
00 en loot féparct, comme les Angeft. 
). Qfielesiins.&lcsaiiiTesibntJmmor- 
fels« 4 Qti^ks Ecrits qni ce ùxà pas 
marà desCoiips font honsoamaavais. 
fj QuerJNMnmeiiefaiicoitmieQxfiifrv^ 
quede s'ttnkaox txms .& s^éloîgner des 
mauvais^ 6» Qa'on df»c attendre après 
ostie vie no bonheur ou un malheur par* 
fiiit y.QoelesaoïesfaiiEDaisiesfeparées 
desCorpsibm, ksmies fiUmes & hea« 
reufcs, ^ les autres nudheareuiès & 
xnécbames. ' Tos^ £so ikuples , dit M« 
fyickeri^ çaBfVkDoemde tcmtcela ,quoi 
qu'ils s'en eipliquem divctièment. 

L'Auteur fappofantcommc une ohoft 
eertatne., & qw paroît par tout oe que 
MUS venons dédire^ qn*«iaattribaédc 
iputtemsauDempaiMcaucoQp de cbo^ 
fes fans fondemem , & même contre ta 
Raîfout & contre l'Ecrimre; demande 
d'oà peut venir ttoe erreur (i ancienne^ 
(i gifUxtlt & & fortement établie ? 1 1 ré-' 
pond, qu'à l'égard des Payensc*cft un 
effet 4e Tignoraoce , & de la iuperfti- 
liQU des Peuples, foutenuc par Tariifi- 

ce 
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ce des Prêtres y fai en retifoieiit bien ae$ 
•vancagcs ; & fl«tée par la licbeté des 
Pbilofophes, qot nV>Dt pas olH s^opfK)^ 
£èr aa torrem do erreurs volgaireSi de 
pear d*en recevioir la méœe iscomp^nfie 

A r^ard des Protcfians , pour \dt^ 
«pelspmicipalcœent il écrit, lesprétur 
geï, & ane maavaifi: éducation les jel- 
teoc daas eette malheareafe.fèrvttude. 
Dèsqu'oDenfamplettcc, dit nôtre Aa» 
tcor , ft ooorrtce lai fàk peor da loup, 
& ces premieics impreffions font de fi 
profondes traces dans des cerveaux ten- 
dres 9 qu'elles nes^en efiàeenc ^*avec ta 
vie. Dès que renfanteftaffit fort, pour 
courir dans les ctiia, tl n'entend parler 

3 ne do Diable ,.des Lntios, des Sorciers, 
aSabbath, dtde mille contes , qui lui 
confirmestceqn^l avoitdéjaapris de A 
nourrice. A Técole, il trouve des Mat- 
treaprévenus desralmes erreurs^Lei L^ 
vrcsLaiins&Grecs qu'on lui fiiit lire font 
remplis des firi>les des Divinitez celeftes 
& infomalesYdes Génies» des Mânes, des 
Oracles , des Divinations , h. de mille 
autres fcmblabks rêveries , fans qu'on 
prenne grand foin d'en marquer la fàu^ 
feiif. S^il antre en Pbilofophie, cen'eft 
pas pour fe défaire des préjugez de l'en- 
fiince^ pour (c former l'efprit, & pour 
fe retukc pcu^nt & équitable : c'eft 

pour 
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pour sprendre à difpater > à chicaner fon 
advcrfaire, &â ibûtenir les fentimens re- 
çue , & les opinions de la Faâioa domi- 
nante : & fouvent au lieu de luienfetgncr 
£e qu'on fait de plus vrai & de plus rai- 
fonnable , on lui aprend ce qui s'accom» 
mode avec Tinterét du Maître , & qui fait 
bouillir le pot. J>ans la Théologie (c'eft 
toujours nôtre Auteur qui parle ) on a 
.de bons principes; mais on les dément 
•dans la pratique ;. & l'on montre par fa 
.conduite, qu'on ne fuêtpasrant la Vé- 
rité à caufe de fes lumières , & pour elle* 
mime; que pour des égards humains, « 
qui pourroient (etvir également à auto- 
riferlemenlonge. 

, Ajnfi»parezemple,dins rexplicatfon 
de rÉcriture , au lieu de Texpliquer par 
les regles-du Bon Sens & deJa-Critique, 
on l'explique par les Ecrits defon-Pro» 
fedeur, qui bieh fouvent ne Tapas en- 
tendue. On défend la Vérité Clément 
par de bonnes & par de méchantes râl- 
ions r& Ton défère trop ordinairement 
i l'autorité des Anciens , dont on a- 
prouvc trop -facilement des opinions 
qu'ils ont reçues des Juifs &des Payens 
fans examen. On reçoit leurs froides al- 
lufions & leurs allégories arbitraires, 
quelque peu de fondement qu*e]les ayent 
dans le Texte facré. C'eftainfi, dit 
TAÙteur, que le Papifme^ après avoir 

été 
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M pHfcrk formellement , rentre in* 
fenfiblemem dans TEglifc, &.ydp- 
pocte (es fables, fes rupcrftinons , d 
f4vi veut même fa tyrannie. Ce qui a fait 
dire à un habile Homme , qae TÂnteor 
ne nomme pas, & qui reifemble fort \ 
Ahingj que te Papifme eft inféparabte 
de VËgUfe: PafmusimfefaraUlisahÈc' 
tUJiâ. 

M. Bickerctoiiy que le meilieor re- 
mède contre tous ces abas, c'eâdes'en 
tenir an principe de la Réformation , 
qui efi d'expliquer TEcriture , comme fi 
perfonne ne Tavôit encore expliquée ^ 
d'étudier avec foin lefens de fi» paroles ; 
de confolter pourtaoi les Interprètes , 
pour profiter de leurs lumières & non 
pour lefoumetre i leur autorité ; c'eft 
lâ méthode que M» B^cA^r déclare qu'il 
va fuivredans fon fécond Livre , dont 
noos allons parler préfentcmenr. 

III. Il fe propofe de confultcr fot- 
gncufement la Raifon & l'Ecriture, pour 
favoir ce qôi convient ou ne convient 
pas aux Efprits en général, & aux Ku^ 
ges & aux Démons en particulier. Il 
déclare d'abord , pour ôter toute équi- 
voque, qa'il entend par un Efprit une 
fubftance immortelle, réellement di-^ 
âinâe du corps, dont la nature & les 
proprietcx coniiftent uniquement dans 
kpenfée & dans fes dépendances. £a 

fup- 



gtcn» 9 que les Anges & ta Démons font 
de purs Ëfprits , il cpnclut que tome 
Taraon des E(pcits fe rédaifiim fioipto- 
œan à vouloir , & que la volonté , fi 
on eiccpte celte de Dieu , ne pouvant 
produire aucun efietpar elle-même ; iV 
sV&ûii^ que ce qu'ion attribue ordinar- 
rement à la puiflânce des Anges on des 
Démons , foit à IVgard des âmes hu- 
tnatoesy pour leur toipirer des penfées^ 
ou pouc coonoître les leurs ; fois à Vé* 
gaiddcs corps , pour 7 produire dfirerSF 
mouvenncnsw, ctta'vancéavecbeattcoisp 
de témérité & fans fondement. 
. Gomme TEcrîtace Siânte pardk<]r« 
leâement ccmcraife i cette opintoo» 
fAuteurâitfoprincipauxefforts, pou^ 
la mettre dans Ion parti ^ en proteftant 
néanmoins plufieurs fois, qpMl n'a pas 
deflèin de forcer la figniâcation naturel* 
ks des pMOles 4J3 texte, pour kurdonner 
un Icns plus conforme à fon SyÛéme ; 
OMIS de recevoir de bonne foi cclut 
qu'elles contknnentveritabkment, a- 
près s'en être aflSiré par les régks de la 
Critique & du Bon Scîis. 

Tout le monde fait qu'il 7 aplnficurs 
paflages de l'£criture,qui attribuent ma- 
niftftement des aâions corporelles & 
miracukufes aux Anges. M. Bttker^ 
pour prouver que tous ces paflages ne 

font 
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font rien ooctrc fonloniineitt, âiit(m- 
borddiyerfts confidertcioDS gâiérfliâ»< 
qui les regardent looségalemcnt.LA pre* 
Biiérc cft qu'il pefiiat jamais ftire parler 
PEfcritiare contr'eUe-méaie , fit atiri* 
bocr à la Créatare des proprieieà, gai 
oe cohvicnneiit qol&a Creaieur. Ot' 
c*eft ce qae l'on ùix y qamd on vent 
que les Aofps poiâtBt , par ezeiopley 
ioftâer l*air, pour caafer «oe «lorta^ 
lité parmi les hommes ; pois qae PEr 
crkiirc ftit^imqQemem lumnear à Diea 
de tons les Phàiomenes de Tair ; fl& 
icgaide comme des effets de fa fiende 
poiffiiDee, les rents , la ployé , ks é^ 
clairs, le t<Mi0cr«e ^ les tempêtes &c« 
Comme il paioitparPC civ.&cxLvm. 
& par Jeirm. ziv. 22. Or ce n*eft pat 
moîDs an effet de la 



d'infeâer l'air, que d'y piodaire tons 
ces météores ; du moins TAotear ne 
croit pas qu'on pniflè lui proaver le coa« 
iratre. Aitifi les paffii^ , qui attribuait 
aui Anges (ks œuvres miraonleofes qui 
n'appartiennent qu'à IXca feul , doivent 
être iiterpretet avec la mJmc modifi- 
cation , qu*on apporte â<eux <)Qi atlri* 
buent à Moyfe & à Aaron les miracles 
de PFgyptc. 

Cette première oMervatton ne fatif- 
fiiiûint pas absolument ; pois qu^il fem-» 
ble , que fi les Anges n'étoicfit pas M 

Au- 
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Amteùrs des œavres miracatcufes que 
TEcrhare lear attribue^ ils Icroient 
pcodaîts fur la fcene aiiez inuttlemcnt \ 
nôtre Autear la fortifîe^hr les fuivan- 
tes. il dit donc, i . Qae Tafage des 
Langues , tjX au pouvoir des peuples ^ 
& que les habites );eDS font obligez de 
s'accommoder en celai leurs manières. 
a. Que Dieu n'a pas inventé une nou- 
velle Langue , pour faire connoîrre fa 
volonté; mais qu'il s'eft fervi de celle 
9ui étoit en uâge , & qu'il Ta prife relie 
qu'elle étoit. ^ Que le principal deG- 
^emde. l'Ecriture eft de nous former à la 
vertu , . & de nous conduire par \\ au 
iiilut. 4. Qu'elle ne nous parle descho*> 
les naturelles qu'en paf&nt , autant 

Îu'elles peuvent fervir à la gloire de 
)ieu & au fakitvdes hommes , & non 
pour nous ks faire connoître ,* telles 
qu'elles font en elles-mêmes. 5-. Que 
Dieu nous y repréfence fes perfeâions^ 
ious des manières de parler empruntées 
des hommes ; par lefqueUes il s'attri- 
bue dans un degré émincnttoutce qu'il 
ja de grand h de louable en Pht^me, 
& éloigne de fa nature tout ce qir il y a 
de vicieux & d'imparfait. 6^ Que potir 
nous faire comprendre fa Puiflfance &fa 
Majefté, il fe donne fouvent le titre de 
*Roi , & s'attribue des Sujets, des En- 
nemis , un Sceptre 9 uneCouronne « ua 

Thrô- 
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Thrônc , une Cour, des Officicrf,dcs Ar- 
mées, des Forterefles,des ArCènaux , &c. 
dignes de fa grandeur. 7. Que les An- 
ges entrent dans ce tableau de la gran- 
deur & de lapuiflfancede Dieu , comme 
les CoQrtifans,<]ui ont l'honneur d^étve 
toujours près de lui^ & comme fesOf* 
ficicrs^ Miniftres. 

D*oà il fuit, que fi toute cette pom- 
pe (oyale que Dieu s*attrtbue ^ . ne (au* 
roit être prife à la lettre fans abfiirdîté: 
on ne doit aufli entendre que figurément 
les fonâioQS , qui font attri^ées aux 
Anges. 

Après ces réflpions générâtes, l'Au- 
teur examine en particulier les paflagcs 
de l'Ecriture, où des fonâions corpo- 
relles & miraculeufcs font attribuées 
*aux Anges. Il y en a quelques uns, où 
il cr^it pouvoir démontrer que les 
aâions dont il y e(l fait mention doivent 
&re raportées à Dieu , & non à ces 
Créatures intelligentes. Ainfi il la ruine 
de Sodome cft attribuée aux Auges 
Gen. XIX. TEcriture s'explique elle- 
même , quand elle dit vers. 14. que ce 
fut Dieu qui fit pUttvoir de par lui-même 
âmfeui^âufoufre. De forteque^^Z/rw/'- 
rr Sodome^ par raport aux Anges, fi» 
gnific proprement en anmncer la de- 
ftrnâtim , comme lors que Dieu dit \ 
Jeremie Qtkïïp. I. 9, 10. Qu'il l*avoit 

établi 
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étsUifar Us Royaumes pour arracher^ 
pour dé$rtùre ^€. parce qa'il lai avoil 
ordonné de leor annoDcer les maux qui 
dévoient leor arrirer. S'il eft dit qa*aa 
A^ge fit mourir foîiame & dix mille 
Iftaclites, % Sam.XXlV\ is,i6 , & 
I CArou. XXI: 1 4. pour ponir I)avid oui 
avoit fait dénombrer le Peuple , l'E- 
critore s'explique quand elle appelle ce 
cbâciment lamaiude Dieu^ qui n'a gas 
be(bin de lècours pour faire les ordres 
delà volonté. L'Ange y ed repréfenté 
avec uneépée à la main, ce qui peut 
bien faire mourir des hommes , mais 
non pas de la pefict qui futpourtantla 
maladie dont mourureût Us Uraëlitea. 
Enfin t dit l'Auteur , tout ce récit eft 
fi figuré 1 que Dieu parle tout haut i 
TAnge , h lui dit de ceffer & de reti- - 
rer fa main , comme s'il avoit bcfoin 
de paroles pour ft faire entendre & £tre 
obéi. C'eft là, continue M. Be^i^, 
qne v ifion accommodée à l'i m4gination 
ifi David & propre à lui faire cooce- 
veir, que cette pefieétoit on efTec parti- 
entier delà juftice de Dieu y pour le punir 
de fon péché, 

L'Ange qui fui ^eovoyé pour fraper 
Htrodey AatXU;7-ï|i- n'eftmis dans^ 
ce récit que par une manière de pairler 
figurée , pour faire comprendre que 
Dieu fut oilcnfé de la vanité de ce Roi, 

& 



& le voulut paar d'une inanicte fin* 
guliere, par les circonfiances hoanli* 
âmes & doaloareufes doot fa mort fat 
accompagne. Celaf»roît,deceqa*iHSr^ 
rode fyt rongé des vers , qui natfihit 
natureUcmeat dans le corps liumaiiif 
fans qu'il foit néceflàire d'jr eoiplojrec 
roperation des Anges : c'cQ pour cela 
que Jpfrpb*^ yi encre dans on plus 
grand détail des particularirei de cetfic 
mort f oc fait aiiGune .riientioD de l'An^ 
ge; mais dit fimplement que ce* Roi 
mourut, après avoir été toArmeot^ pen- 
dant cinq jours de douleurs iufupportih 
blés. 

Après cela y les autres pa(&ges nefont 
plus de peine à T Auteur. Il a pour les 
expliquer ces principes généraux , qui 
reviennent à tout moment. Il afiure 

Îu'oa «e Ikuroit ne point donner à 
Xeu les œuvres qui fontaitribuééraui 
Anges , (ans fe jetter dans des dtfficultca 
infurmontables ; mais qu'on les fauve 
toutes , & qu'on donne aux paflages un 
fens fort net& fortiimple,enleslui at* 
tribnam. On ne doit , à fon fens , rcg^ir^ 
der les Angts , dans toutes ces occ^ 
fions , que comcne la nuée qui foutenoit 
Jefos-Chrift en l*air, lors qu'il monté 
dans le Ciel; qui ne fut:pas la caufede 
(on tranfport , mais un figue que Dieo 

n'emr 



1 44 Bitli9theéfue Vniverfelle 
n^etnploya <[\xt pour la pompe & pour 
Peiterieur. 

C'eft ainfi qtt'il explique ce qui eft 
dit de r Ange « qui frapa les premiers nex 
d'Egypte , d'autant mieux que cette 
même aâion eft attribuée formellement 
à Dieu Exod,^W\: 1 1 , 1 3 , 23 , 24 & ce 
qu'on lit 2 Rois X 1 X: 35". & Efate 
XXXVII:j6. de l'Anpî qui défit l'Ar- 
mée des Afiyriens* Pour celui qui lutta 
avec Jacob ^ celui qui conduifit les If- 
laëlites dans le defert, celui qui roula 
la pierre du fëpulere de Jefus-Ctirift , tt 
celui qui tira J^. PfVrr^ de la prîfon; ce 
font là des manières de repréfenter les 
aâions de Dieu prife» des coutumes & 
des opinions des hommes; mais ce fe- 
roit auffi des manières de parler fort ex- 
traordinaires, & capables de retenir les 
hommes dans leurs fsaffes opinions , 
dont l'Auteur croit qu'il eft (î néccffaire 
de les retirer. 

. Pour les endroits de rEcriture, où il 
eft parlé du Diable, il en explique quel- 
ques uns à la lettre « & les autres figuré- 
ment. 11 prend à la lettre tous ceux où 
les paroles du texte peuvent permettre 
de les entendre des bôitimes méchans, 
& figurémcni ceux qui he fc peuvent 
entendre que du Diable. ' Mais il croit 
encore., qu*on les doit appli()ucr aux 
méchans. il en allègue divcrfes f ai- 
Ions 
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Ions, & en produit plafieurs* exemples. 
Il dit à IVgard rfcs premiers , que le 
(ens eft fort difficile &embarrafG5, fi on 
les entend du Diable ; mais qa*il e(l 
fort net fi on les applique aux méchans ; 
& il croit qu'il n*y a que ceux qui igno- 
rent les Langues originales , & qui s'cti 
fient à leur verfîon, dont les termes ont 
une fignifîcation bien moins étendue^ 
qui poi/Iènt être furpris de cette expli^ 
cation. Ainfi lemotdeD/Vi^/^, quieft 
le nom propre de l'Efprit malin en nôtre 
Langue , fignifie ed Grec un Accufateur , 
un Calomniateur ^ un Ennemi , un Men- 
teur^un Fourbe. De là vient que de vint* 
quatre endroits du NouveauTeftamcnr, 
où ce mot fe trouve , il y en a dix fept où 
' il cft traduit en divcrfes verfions, autre« 
ment que par le mot de Diable , favoîr , 
par ceux de Calomniateur j4^Enner/ti^ &c. 
Ainlî il n'y a rien qui doive empê- 
cher d'entendre le mot grec :af#'CoA#ç, 
des hommes méchans immédiate- 
ment , lors que cela fait un bon fens, 
& que les circonûances du texte n'y 
font pas contraires. Par exemple , 
Matth. Xlll: ^9. Vennemi qui Pafe- 
mée c'efi le Diable , c'cft-à-dicc , le 
Mcdifant & le Calomniateur , & en 
particulier les Juifs incrédules ennemis 
de la vctité de l'Evangile. Luc VIII: i a. 
Le Diable otc la parole de leur cœur , ce 

Tom. XXI. G lom 
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font encorde les Juifs ennemis & perfe- 
coteurs de la parole. Epbef. IV: 27. 
NcdonnezpûintdelieuauDiabU^ C^cu* 
à-dire, nedonnez.pointdclieu aaMé* 
difant, félon ce qui e(l dit, Rom.XlV, 
x6. Que vôtre bse» ne fost point blâmé ^ 
& I Timoth. V. où TApôtre veut que 
les jeunes veuves, ne donnent aucune 
occafion de médifance à TAdverfaire. 
}aquesIV: i. Rejijlez ^u Diable^ iffil 
s'enfuira de vous ^ft&^'ï dire ,refi(te2au 
Médilànt, & repoui&r fcs caloipniçs par 
une bonne vie, & vouslefereztaire; fc- 
Jqn ce que dit S. Pierre , qi^ Dieu veut 
qWen faifant bietf^ nous fermions la bou- 
che à ï^ ignorance des hommes fols» 

Le Diable qui rode autour de nous , fé- 
lon S.Pîcrrc, ^ qui cherche à nous divo^ 
rer^ c'eû rEnncmi , le Caloinniatcur ^ 
ie Perfecutcur, tels quVloicnf Néron ^ 
& les autres Ennemis des Chrétiens de 
ce tcms-là. On explique de même un 
grand nombre d'autres pafTages , fans 
oublier de citer celui de la première à 
Timoth.. III: 6, 7, où le mot grec: 
:2^'i30A(^, lignifie viGblement un Ca- 
lomniateur. On fait à peu près les mêmes 
remarques , fur le mot de Satan. 

A regard des paffages , qui ne fc 
peuvent entendre que du Diable: TAu- 
tcur les explique figurémeni de la mali- 
ce extrême de quelques hommes cor- 

rom- 
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rompas, oa qui étoient ennemis de TE - 
vangile. Cette malice eft attribuée au 
Diable, à caufe qu'elle re^mble à la 
fienne, & parce que, fuivaot rhKioirc 
de la tentation de nos premiers Parens , 
il eft eftimé le premier Auteur & le 
premier principe du mal. Cette manié^ 
re d'expliquer ces endroits de TEcri- 
turc a, félon Mr. Beder , de grande 
arantages. i . Elle leur donne un fen$ 
fort clair & fort raifonriable. 2. Elle 
eft conforme au ftyle des Ecrivains fa- 
crei. 3. Elle fauve un grand nombre 
d'inconvénients, qui naîtroientderinr 
terpretation literale ; comme (ont , par 
exemple , pour ne rien dire de ceux, 
qui fe troaveroient en particulier dans 
chaque texte, d'attribuer au Diable des 
aâions qui répugnent à rid<5e d'un pur 
Elprit; de lui donner une puiiTance, 
qui le reodiFoit à peu près égal à Dieu ; 
de ravir ^:ii Fidèles la confiance que 
PEvangile leur donne « pour les faire 
ueaibler fous l'empire du Démon , te 
Leur infpirerune terreur plus que légale : 
& de donner aux pàfTages un fens in* 
comprehenOble., & contre lequel la 
RaîCpn fe foulevje. 

Voici quelques exemples des expli- 
cations que nôtre Auteur leur donne : 
par * les embûches du Diabk ^(x,^2iX f les 
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frofonàturs de Satan y il entend les arti- 
iicei^ h les finoflfes Diaboliques des hom- 
mes méchans , qui abufent de leur efprit 
& de leur lavoir pour obfcorcir la Veri- 
xt , & pour rendre odieux ceux qui la 
profeflent, ît\% <\\x^éio\QT\iSimo» le Ma* 

Îicsen^ Porplyre ^ & quelques autres. 
Le DlabUeJt menteur (^ meurtrier dès 
k commencement^ par allufion â l'Hiftoi- 
re de la tentât fpfti Le Seigneur a voulu 
marquer par là le génie des Scribes, des 
Pharifiens , & àcs autres Pcrfccuieurs 
de la Vérité, dont la malice eft d'autant 
plus grande & plus dangcrcufe , qu'ils la 
couvrent d*4inc apparence de pieté. * La 
puiffancede Satan tH la tïiëmeque f ia 
Puièffance des Unehrés^ c'^eftà-dire^ des 
nommes charnels, qurrcfuftnt derecc* 
voir les lumières de l'Evangile , pour 
n'être pas obligez de quitter leurs plai- 
grs, h pour sxpargncr la honte , que 
leurs mauvailès aâionsleur attireroient. 
t U Empire du Diable fur la nMrt^ cVft 
la force du péché , dont la mort eft la 
rccompenlè $ on «'appuyé ici du témoi- 
gnage de Be^^. 

f Satan qui ote la parole femeeducœur 
des hommes , c'eft la même chofc que ce 
qui eildit plus bas, que les Joins dece mhn- 

de j 
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de^ rUlfeJton des riciejfes j ^ les convoi- 
tsfes des autres cbofis étant entrées dans 
lettr efprit étouffent la parole, * Satan nous 
tente y lorsqae, comme dit S, Jaques ^ 
^mus fomntis retirez bf amorcez far nos 
fropres convoitifes. 

On ne doit pas omettre , que par les f-. 
trois Pcrfoniiagcs qui parurent à Âbrar 
ham , il n'eotend pas des Anges ; mais 
des hommes ; qiaoi que l'Auteur de TE- 
pitre aux Hébreux fembte dire poiitive- 
meot le contraire , Chap. x i 1 1 . 2 11 
tlrhe de fonder fon explication , non 
ifardès raifons métaphyiiques , comme 
il fait fouvent ailleurs ; mais fur les pa- 
roles mêmes du texte, & fur Tes parti*. 
coUritez de cette Hiftoire. 

L'Auteur trouve de grandes difficul; 
tcrdans la tentation de nos premiers Pa- 
rens , & dans celle de Jefus-Chrid , à 
les expliquer, comme font les Theolo* 
gicns ordinaires : mais ces diffîcuUez lic 
regardent pas le fens des paroles de là 
narration , qui eft fort clair : elles fe 
trouvent dans la narration même; & il 
ne faut pas s'étonner, qu'il y en ait que 
nous ne faurions refoudre , par toutes 
nos lumières Philofophiqucs , dans dies 
avantures auiS extraordinaires. 
IV. J'aprenS avec plaifir, que 

G 3 qucl- 
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quelques Savansfc dîfpofcm à répondre 
à M. Becker, & cela paroit néccffaire: 
mais il eft à fouhaicer qu'on n'adopte 
point pour le réfuter , tous les contes 
qu'on a faits & qu'on fait tous les jours 
des Sorciers & des Magiciens ; ce fcroit 
faire comme ceux , qui pour réfuter les 
machines de Defcartesyom ramaffé tous 
les contes qu'on fait des^âiohsextraor. 
dinaircs des bétcs. A coup (Br, on ne per- 
fuadera point nos Efprits forts, par cette 
voye. 11 me femble que pour répondre 
fondement à M. Bcckcr , il faut faire 
deux choies, i . Il faut prouver , qaç la 
nature de rEfprîtcft telle /qu'il a néccG 
lâirement une certaiue puifiàncc Saticê 
corps , quoi que limitée: ou que. du 
moins, Dieu a établi à l'égard des Ef- 
prits purs , par raport aux Corps , une 
loi ï peu près femblable à celle de l'Êi; 
prit humain , par raport au Corps aa* 
quel il cft uni ; & qui fait que les penfécs 
de TAme font des caufes occafionelles 
de certains mouvemcns du Corps ; com- 
me certains mouvemens du Corps font 
des caufes occafionelles de certaines 
penfées de TAme. a. La féconde chofc 
qu'il faut prouver, c'eft que, félon tes rc- 
glcs de la Critique , & le génie des Lan- 
gues Hébraïque* Grcque, iî cft impoffi- 
ble de donner à ^Ecriture lefensque lui 
donne nôtre Auteur. Cette dernière pro- 

po- 
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pofîtion eu bien plus facile à démontrer 
qoc la première; du moins par des ar- 
gumens qu'on apelle à priori 

Xi'Àutear \ \ ao rede., peut s\apuycr 
de Paatorité de M. RegfSy pour défen- 
drelbnfemimentde lapuinàncedesEf 
prits pars : car bien loin que ce Philofô- 
phe leur donne aucune puilTanée fur les 
iCOrps ^ il hé Veut pas feulement qu'ils 

U^ tonaoiifeot. 



X. 

R£FLEXIOHSMoRAL£S<J^/'£x»- 

ftreur Marc Antonin <JX'^r^^/ 
Èemar^ues de Mr. Çjf de Mad, Da- 
CiER I Seconde Editioit , oà Von a 
mis les Remarques fous le Texte. A 
Amderdam , ï Utrecht , & à la Haye. 
1691. in i2r, Tokn, I. pagg. 307. 
Tom. IL pi^. a^4. 

I. f\t^ VoitdVhord daiis ceXivrc u- 
^^ ne courte Preftcc^i dan» laqucl 
le k^ Traduâeors expliquent leur deC- 
fdo , & tâchent deiSnre voir que la Mo- 
rale lies Sitoifiem eft la plus parfaite de 
toutes loi &ïofcalea Payent^. ^ celh: 
^ui approche le plûsdç ]a Morale de Je- 
fus- Ctnrsji. ils ont crû en devoir ufer aiu- 
fi , parce t^Antonin avoit apris dans 
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rÉcolc de CCS Philofopbes une partie des 
leçons , qu'il nous donne dans fcs Refie- 
xiom. On s'eft plaint for tout de la dure- 
té de leurs prié ccptcs , & Ton a crû , que 
pour trop eiîger des hommes» ils n'ea 
obtcnoient rien du ^out. Mr. & Mad. 
Z>47aVr tâchent de ks junificr de ces re- 
proches, en Ibutenant qu'ils n*en ont a* 
féainfi, que par une fage prudence, 9ui 
demande beaucoup aux* hommes, pour 
en avoir quelque chofe. Que s'il y â eu 
quelques Difciplcs de Z^««if, qui tyent 
trop pris à la lettre les préceptes de leur 
Maître , ils ne méritent rien moins , que 
le nom de Philofophes Stoïciens , & font 
dignes de toutes les piquantes railleries ^ 
qu'on Icurafaitcflbyer. Zeno»y pare- 
îcmpïe , n'a voit d'autre de/Tein , que de 
détourner les hommes des fautes qu'ils 
regardent comme légères, quand il di- 
foit que tous les péchez font égaux ; & 
en voiiloir conclurre commt Chryfippe ^ 
qu'il n'y a aucune différence , entre vo • 
1er des choux dans un jardin , & com- 
metre un Sacrilège ; entre égorger fon 
Père, ^ tuer on chapon, c'eit ne point 
comprendre ce que Zrvon a voulu dire. 
On adoucit de même toutes les autres 
expreffions de ce Philofophe, qui paroif- 
fcnt outrées ft exceffives. Cela va bien 
jufques H ; car il fiiut rendre juftice i 
tout le monde. Nos Traduâeurs avou- 
ent 
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cm aoffi , qu'ils ne regardent point la 
Morale des Stoïciens comme parfaite : 
xiiaisqjiandils*2gitdes difTercnccs^ qui 
(emblent fè trouver entre leur doârine 
& celle de JcfasChrifl , peu s'en faut 
qu'ils ne les faffent toutes évanouir. II c(t 
i aaindre, qu'en voulant trop relever 
la Morale dcsPaycns, onn'abaiflc^par 
uu contrecoup fâcheux , la Morale de 
TEvangile, qui , quoi qu'en puifTcnt dire 
les Admirateurs perpétuels de la doctri- 
ne Payennc, en ellaufli différente, que 
la lumière eft difTcrenie des ténèbres. 

II. Cette Préface cft fuivic de 
la vie à^Antonin. Toat le monde fait, 
qaece Prince a étéle plus fagc & îc meil- 
leur des Empereurs Romains , 6t qu'il a 
prouvé à fcs Sujets, par la douce expe* 
rîence qu'ils en ont faite, la vérité de 
cette maxime qu'il avoit Couvent à la 
bouche, qut les Peuples fer oient heureux^ 
fi les Philo] ûpbes étotent Rot s ^ou fi lés Rois 
étaient Pbilofopbes. Il employa toute fa 
vie, 00 à vamcre les Barbare^, qui fe 
Ibulevecent plufieurs fois contre TEmpi* 
re; on â établir des loix pour le bonheur 
& poor le repofs defes Peuples ; ou à laif- 
fer aux Particuliers des rej^les pour fe 
coodairc , dans les t^ouze livres de Ré- 
flexions que nous avoine lui; 

OnPâaccaféd'avoiraonnéUeti, par 
dive)r& Réfcripts ,^ ï Xt perfécution des 
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Chr(5ticDS, & Ton a encore fa réponfe 

au Gouverneur des Gaules, qui lui de- 

mandok ce qu*il vouloit qu^on fit de 

quelques Chrétiens prifonniers. Cette 

réponfè porioh ^-^qu^il n^avoit ju^a faire 

Mourir ceux qui fovfejferoient , 5«f à reli- 

cher les autres. Mais on le iuftifie de ce 

reproche. On prétend que fon intention 

n^étoit pas qoV)n fit mourir ceux qui a- 

voueroiem,qu'il$étoientChrétiens;mais 

ceux qui ne pourroient nier les crimes , 

dont onlesaccufoit : car pour les faire 

périr, les Gouverneurs les chargcoien^ 

foavcnt des crimes les plus atroces. 

Amtonin fut fort malheureux dans fa- 
famille. Lucitfj^^nvxfon Gendre, qu'il 
a voit aflbci^ i l'Empire, fut Tbomme 
le plus corrompude (on tems ; fa femme 
Fauftine la plus galante desCourtifanes 
Romaines , LucUeCà fille fuivit exa-- 
âement Texemplc de fa Mère, & fon 
fils Commode oui lui fucceda,fut un mon- 
tre en toutes lortes de débauches. Ma- 
dame Dacier prétend qxï^Àfftomn ne liit 
jamais rien des débauches de Tlmpera- 
tricc. Cette Princeflè , qui n'avoit pas 
moins d^adrefTe que de beauté , favoîtfi 
bien tromper la bonnefoi & la fimplicité 
de TEmpereur , par fes careflès affeâées, 

£*il oc foùpçonna jamais fa conduite, 
r moitié moins ^ ajoute tAiA.Da€ier\ car 
on doit bien lui faire tout l'honneur de 

cet- 
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cette penfife , auroitfuffi pour tromper un 
homme , beaucoup plusJouPfonneux ^ 
plus défiant f«'Antonin. Si après cela ^- 
e» s'ôpimiatre à f étonner de cette ignora»- 
ee^ fy confens; perfuadée que tel s'en /- 
tonne ^ qui efl encore dans le mime casi 
far tout eftplein de ces exemples, ^ il n'y 
arien dont les femmes foient fi capables , 
fue de cette dijfimulation. 

On rejette, comme indigne d*i^>»^ô. 
nin, ce qu'an Hiflorten lui fait répon» 
drc à ceui quMui confeilloient de repu* 
dicr Fauftine • i^ilfaudroit donc lui ren^ 
drefadot, c'eft-à-dire, l'Empire. Il cft 
rrai qu*à prendre cette réponfe fcrieu- 
Icment &â une rigueur m6apbyfîquey 
elle n*eft pas tom-à-fait digne dV«^n 
mn : mais \ la prendre fimplemem pouc 
une raillerie dSiti galant honmie, ^uk 

Saroît peu touché cfun afFroht qtfil ne 
luroit éviter, & auquel il n'a 'point de 
part, il tf y 4 rien qui ne paroiflc fort 
fiipportable. 

Oon^ubliepas la manière miraculea:^ 
fe , dont Dieu fauva Antonin & (on Ar * 
mée , lorfqd'il faifoit la guerre contre 
les Quades. Comme on voit encore au^ 
jourdhui des monumens inconteftables 
de cette Hiftoire, onne fauroit larcvo» 
quer en doute. On ne manque pas>non 
plus , d*iattribucr ce miracle aux prîeres 
de laLeglon Chrétienne; qu^oa nompipii 
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de Melitene , & OD Tappuye par toutes 
les raifoDs ordinaires : mais on rejette la 
pcnfée de ceux qui ont crû que pour ce 
lnjet elle fut nommée la Fulmiu/ante ; 
pois qa'il y en avoit une du tems d*ii«- 
Çifte^ qui avoit ce nom, à caufe delà 
foudre qu^elle portoit fur fes boucliers, 
Oti peut voir ce que* TMT. de Valois y. le 
Pcre|P4^/, & depuis peu M. de Lar* 
roque ont écrit ftir ce fujet. 

IIL La verfion Françoîfe des Ré- 
flexions Morales i^Ântonin fuit la vie 
de cet Empereur. Comme c'eiluncdcs 
meilleures Pièces de T Antiquité payen- 
ne, pour ce qui regarde la Morale, elle 
a été imprimée plufieurs fois , h tra- 
duite en diverfes Langues. Nous en a- 
vons une édicièo Latine & Greque tu 1 2, 
qui a été faite à Oxfort avec beaucoup 
de foin en 1 680. On a mis au bas de cha- 
que page Jes différentes leçons, & on y 
a ajoutée la fin des Lettres, &qi^elques 
Difcours du même Empereur. Merri 
Cafaubon Ta traduite autrefois en An- 
glois $ & j'en ai vA une verfion Fran- 
çoife in 1 2. Mais celle-ci fera , fans 
doute y préférée ; tant parce qu'cllo 
cR phi9 nouvelle , que parce que tout 
le monde cfl perfiiadé de la capacité 

des 
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des Traduâeurs. 11 n*cn faloit pas de 
moins habiles , pour on Auteur aufS dif- 
ficile qvL*ji»tomn, 

IV. La dernière pièce de ce Volu- 
me (ont les notes qu'on y ajoutées.Comr 
me on ne s'y eft pas propofé d'étaler fon 
érudition > mais de faire de cet Ouvrage 
un Livre de pieté , iî y a peu de notes de 
Critique. Elles tendent prefquc toutes! 
expliquer plus clairement , ce ^M^Arife» 
nin dit quelquefois d*unc manière affez 
obfcure; à faire voir que fcs penfées 
s'accordent fort bien avec les préceptes 
de la Religion Chrétienne ; i les reâi- 
fier , lors qu^elles y paroifleat contraires ; 
& fouventienfkite fentir toute l|i beau* 
té & toute la' force. On le fett aoili 
quelquefois des penféés é^Antonin ponv 
débiter fes propres réflexions , lefquel- 
les valent bien fouvent celles de l'Âu- 
teur qu'on commente. En voici une, 
par laquelle nous finirons cet Extrait. 
// »[y a rien que l*on donne àjî hon marc h /y, 
qfre/eieoMnofn d'Homme ic bien. Oh à 
fmt un terme de civilité d*une aPpellaf ion 
grave y qui ne devroit être employée ^ que 
four marquer y ^ pour dUlsnguer la plus 
Jincere 'vertu. Nous appelions un hiMime^ 
homme de bien, comme nous V appelions 
Monfîeur , y comme on appelle un vaif- 
feauj le Viâoricux, le Conquérant, a- 
vantqu^ilaitvûlamer. 
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Vouveau Voyage d'IxAUE, fait en 
tannée 1688. Avec un Mémoire ^con^ 
tenant des avis utiles à ceux qui vou' 
dront faire le minie Voyage. A U 
Hay^ chez vanBulderen. 1691. in 
XX. Tom.:L pagg* 3i9< Toûa. II. 

.. P^.^tiV.., / ' / '■ / 

TL n*ya peut- être point de Pays, dont 
^^on ait tant de Relations, ^ue de Vl« 
lalie. Auffin'y eaat-ilpomt, dont on 
afc tant de chofes à dire. I^^s qnalitex du 
P«ys, les merveilles de la natare\ & 
les mœars des Habitans ; la Politique 
des divers Etats , qui composent cette 
partie de l'Europe ; ft fur laquelle on 
prétend que les Italiens peuvent faire des 
leçons à tous les autres Peuples du mon- 
de ; les Antiquitcz , qu'on y trouve a 
chaque pas ; les Palais & les Ouvrages 
de peinture & de fculpture ; . la Reli- 
gion & ce qui en dépend ; les Bibliothè- 
ques, & fur tout celle duA^atican , tout 
cela fournit une ample matière, & qui 
eft comoie inépuifable. Aufll voyons^ 
nous que ceui qui ont voulu un peu ap- 
profondir les chofes , ne fe font attachez , 
pour la plupart , qu'à un feul de ces 

ftt- 
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fQJecs« M. Mijfôn^ Âoteor de ce ikhi- 
vcau Voyage, entreprend de parler de 
tout; & fi ce defleln Tçaipédiede pé^ 
nétrer toas ces fojets, aiatgnt qu'il ferok â 
foohaicer, il a d*aillears l'avanuigç d'ê- 
tre plas diverGâé, & aura , par confia 
qnem, celoi de plaire à on ptas grand 
nombre de Leâeurs. Il comnKnce fon 
voyage par la Hollande, donc il qous 
donne une lq[ere detcription , parce qoe 
ce Pays efl allez conno , & qae ce n'eft 
pasfon principal bot; il traverleenfat- 
terAlkmagnc & IcTirol h d*oà il paf- 
fcàVenife&delàà Rome, après avoir 
cfitoyélaMerAdriatiquc* Deltomett 
lerendàNaples, &ayantififiié les prin- 
cipales coriofitez de ce Royaame , & 
rcpalTé par Rome, il parcourt les Etats 
do Grand Duc de Tofcane,de Maotoue 
& de Gènes, & revient par le Piémont, 
la Savoye , la Suifle , le Rhin & les 
Pays-Bas. 

On nous donne par tout , une idée 
peu avantageufe delà Religion des Ca- 
tholiques Romains en général & des I- 
caliens en particulier. Ces Peuples font 
dans une crédulité qui fiait pitié au fujet 
d'une infinité de contes ridicules,, h de 
miracles fuppofei, qu'on croircril avoir 
été inventez par les Ennemis de cette 
Religion , fi l on ne les entendoit racon- 
ter bonnement \ ceux qui en font les 

plus 
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plas trdens défenfeiirs. Encore fcroit*ce 
pca déchoit, fi Toirnc joignoit très- 
foovtat Pknpîct^ ï la fopcrftition. Mais 
qoipeurroiè fimffrir, par exemple, de 
von fût la porte de TEglifc cathédrale 
de Neobourg la V\tr%t Marie qui tire 
E?veà^cbiéJ^AJam'i 

M. Miffon fait cme longoe relation de 
ce qu'on vok à Lorttte dans la Lettre 
XIX, & quoi qo*il foit fort modéré 
dans tout ce qtt*il endir, & qo'il ne foit 
prefque que fimple Hiftorien , ilne peut 
s'empécber d'être furprfs derla ftupidité 
des Peuples, & de la hardieflè de ceux 
qui ofcnt leur cb impolèr d'une manière 
fi groflS^re. Cependant on amaife des 
ricbefleslinmenfes par cette Toye. 

On n*a pas aflc2 d'e/}>ace pour s'enga- 
ger dans aucun détail, & cela n'eft pas 
néceflàire. Le feol titre de Foyage fu flSt, 
pour exciter la coriofîté du Leôcar : 
mais on ne dok pas oublier que celui ci 
eft enrichi d'un grand nombre détailles 
douces. 



XII. 

ffjfioire i'OLiyiEK Cromwel. Sui- 
vant la Copie imprimée à Paris chw 
Claude Barbin. 1691. m 12. pagg. 

M. RAr 
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M. Ragueket ayant bien prétrfl 
qn*on ne Ten croiroit point for fa 
parole dans one hifloire aoffi délicate , 
qae Teft celle de Cromwel^z, pris lôignea- 
icraent les devants , en uogs donnant 
one longne lifte des Mémoires dans lef- 
quels il a paifé. il eft vrai qo*il avoiie, 
que les Autcars contemporains qui ont 
écrit for ce fojet font tons partiaux ; qae 
ce font on de lâchesAdalateors^quien- 
cenfent jufqa'aox défauts àtCromwel^ 
ou des Cenfeurs furieux, qui ne lui par- 
donnent pas même fes bonnes qualitei: 
mais il prétend qu'il nVft pas difficile 
de démêler la Vérité, à travers des pré- 
jugez des uns & delà paffion des autres, 
pourvu qu'on ne (bit foi même ni paf- 
fionné ni prévenu; & il déclare qu'il eft 
dans cette difpofition. 

Ceux qui n^en feront pas perfuadet, 
n*ont qu*à lire le portrait de Cromwel^ 
par lequel on pourra juger de fon desin- 
tereflêcnent. Quoi que le âefir de Relever 
fmtfafajjion dominante ^ dic*il, perfinne 
eependéMt ne fit jamais s^abatffsr ^ fit' 
ebir avec plus dejouplejfe que lui. Selon les 
différentes oecafions , il était fier t^ fournis j 
fuperhe (^ modefte^nfiexible Ç*f accommo- 
dant. Ce caraéleremiU détient de mal 
a paru dans toute fa vie\ parce qu*avec les 
vtçes de fon efprit , il ne laiffoitpas d^ avoir 

JteX" 
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éTexceUentes oualitez de tempérament ; ce 

qui étoit céHje qu^on le vayoitJ^un eoti^ 

vigilafift'j mjatfgaile^ intrépide \ ^ de 

Poutre y fourbe , diffimuU^ cruel ^ ^ vin^ 

dfcatif. Pour parvenir à fesfins , ilféù* 

foit également les plus belles aâions^ ^ 

commettoit les plus grands crimes ; C<r fin 

ambition favott accorder les vices iff les 

vertus les plsis incompatibles. Outre cela 

une heurêufe fortune fécondait toutes fes 

entreprifesy (sf il étoitpartoutaceompa-'^ 

gné £un certain bonheur y fans lequel on 

ne fauroit faire rêûjfir ni les bons ^ni les 

mauvais deffsins: enfin rien ne lui man-^ 

omit de ce qui contribue à faire ces grands 

jcelèràts , a qui les attentats au premier or'* 

dre fèmhlent être refervez^ & wfiuls 

peuvent porter les crimes jufqu^à leur cont- 

bit. 

V\ri\{io\ttàtCromwele&& COODUë, 
& on la troavcea tant d'endroits^ que, 
(ànsibivre celle-ci pié à pié, on fe oqa^ 
tentera de raporter ici deux oo trois faits , 
qui femblent être particoliers à r/Va- 
tcur i^ Dans rpn premier Livre , en 
recherchant les càufes des divifions.qui ^ 
régnent eu Angleterre depuis tant, de . 
tcms f il ailure qu'une des . principales 
raifons de ces divilions , eft la bonté ex- 
cefGvc des Stuarts^ & la facilité qu'ils 
ont eiic d'accorder toutes fortes de re- 
quêtes à leurs Sujets. Il cA vrai , que fi 

tous 
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tous ccQi de cette Famille euflènt foiVi 
les mêmes h^axonesque laPrincéflèqui 
rcgne aajpordhui , peut-être là conjec- 
ture de ndcre Auteur àuroit quelque fon- 
dément; mais il y ep a quienomfuivi 
de (1 oppofées , que bien desgeos fcroient 
tentet d^attribuer \ une conduite toute 
contraire , les troubles dont ces Roj^au: 
mcsontéié^gitcï. ' ' : 

2 On verra dans le troifîéme Livre *^ 
comment tous les Etats de TÉurope , les 
uns plutôt , les autres plus tard , en- 
voyèrent des Ambaf^deur$ à Liondrea 
$prèsla monde Charles /.& rétabljfle- 
ment de CAng^eterre en forme de Répii-» 
bliquc. ÛAtitçQr s^agite i>eaucbup^ 
pour montrer que la France hézitalong- 
tems avant quede faire cette démarche , 
& il impute dans la (uite au Cardinal 
Mazarin^ tous les égards qu*eut cette 
Cour pour Cromwel^ après qu*îl eut été 
déclaré Ptoteéleur de la nouvelle Repu* 
bliquc. Ce fut uniquement ce fin Po- 
litiqae, fi Ton en croit nôtre Auteur » 
qui obligea Ci&^r/^i IL à fortirdu Royau^ 
mc^ pour fe réfugier en Hollande; &, 
qui finoasfesefibrts, pour contraindre 
Aa Reine d'Angleterre fa Mère à faire le. 
mémo voyage. , 

3. Nous finirons , par un fait bien ex- 
traordinaire , s*il : étoit vrai, f La 

repu- 

♦ ?ag. 107. &c. t V0J9X, fMg. ipo. 
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repâution de Cromwcl s'accrut de telle 
forte ; qae Ton dit que les Juifs de TAfic 
députèrent en Angleterre , le célèbre 
Jacob hett'Azabel & quelques autres de 
leur Nation « pour favoir s*il n*étoit point 
le Meffie qu'ils attendoieut.Ils cachèrent 
la veriuble caufe de leur Toyage , (bus le 
prétexte du négoce. Ils eurent plufîeurs 
audiences du Proteâeur ; & comme il 
étoit fort irrité contre TUniverfité de 
Cambridge , à caufe du zélé qu'elle ap 
Toit témoigné pour Charles L il leur 
promit Tle leur en vendre les Maoaf- 
dits Hébreux , avec les autres livres qui 
les accommoderoient. Les ]uifs allè- 
rent vifîter la Bibliothèque : mais au 
lieu de retourner droit à Londres , ils fe 
rendirent dans la Province de Hunting- 
ton , d'où les Pàrens de Crofmvel e- 
toie^t Originaires , afin d*aprendre de 
ceui qui pouvoient Je mieux contioître 
fa généalogie , s'il ne fe trouvoit point 
<|uc1cun parmi fes Anc&res qui fut (brti 
du fang des Hébreux. Quelque fecréte 
(fl^cûi été cette recherche , le bruit s'en 
répandit dans Londres , le Proteôenr le 
fOit , & congédia les Ambaffadcurs Juifs , 
làns vouloir leur accorder aucune des 
chofes qu'ils avoient demandées. 

FIN. 
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AVERTiSSEMENT. 

ON nWroit p^s eu bëfbin cfi? 
mettre d'Avcrtiflcmcnt I 
cette feconde Partie ^ du 
XXI. Volume, fi Ion h'avoitcrft 
devoir dire un mot d'un JournsÂ 
Angipîs intitulé tht Works tf sbf 
Learned y les Ouvrage? des Sa- 
Vans , compofé par le Sr. fean Cor* 
nmd delà Crofè. L'Auteur , qui 
devroit fe fouvenir des obligations 

r'^il a à M. Le Clerc, fans lequel 
ne feroit connu que d'un côté 
qui lui fait peu d'honneur, en u- 
fe RîaMionêtement enyers lui. erj 
mal- traitant le Continuateur de la 
BfhliotheqHe . Il eft vrai que dans 
l^AvcrtiÔcment, qui eft au devanç 
du Mois de Novembre, il ièmbic 
parier de Hhii avec quelque eftime* 

* » mais 
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'Ijhfî^ c'en quir ne poùvdit'ért p*- 
Icr autrement fins s'attirer le mc- 
t^is^ Se l'indignation dés ho2;iétçs 
gens , qui les cônnoiilent l'un ÔC 
Pautre. 

.ÎG^hwtntncncer.'ptr jcct/^er- 
tiûement, on remarquera d'abord 
gucJe-Sr. Cornand ^'attrilîUë fauG- 
.ftîiipnt. la moitié de I* BMiothi^ 

^eminty^xjÀs qae de ces douze vo- 
lumes M. Le Clerc a fait le X £c 
le XII. jtous entiers Se la moi- 
tic p^ur le moins des neuf prc- 
mîîçrç.^ Au commencement que 
cet Ou virage ne pçrtpit point de 
iiom', le Sr. CorninJ étoit fi peu 
connu , & ceux-là même qui- le 
connoifloient le croioient (i peu 
cgpable d'en compofer la moitié ^ 
qye préfque. tqut le monde l'attri* 
bupit i M. I^e Clerc (cul. En ef- 
fet fi le principal foin de cet Ou* 
y rage n'avait roulé fur lui, fie s^iV 
fir'eut pas pris beaucoup de peine 
à .inUruiré le Sx. de la Çro/è^ici^* 
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manière dont il ikiloit travailler , 
à revoir & à corriger fes Extraits, 
\\% auroient été fort mal^faics 6c fort 
mal -reçus dU' Public, Ce nétoit 
nullement la penréê de Mi. I^e Clerc 
de s'en faire honneur y & il difoît 
par tout àfes Amis ,- que le Sr. Gôr* 
nand travailloit avec lui à cet Ou- 
vrage 5 mais il ne jugeoir pas y 
devoir mettre (on nom, de peur 
de faire tort à fà réputation, en 
le joignant à celui d'un homme» 
de la conduite duquel il ne pou- 
voit pas répondre. Cependant' l8 
Sr. Cornand , mourant d envie de 
fe faire convoi tre $ le toit avec b 
(îepjdans le IV. Volîwne V fiir bi 
dernière épreuve , à Finfyu de M. 
JLe Clerc, qui le trouva très-inao- 
vaîs^ lors qu'il le vift quelques jour$ 
après que le Ljvi^ eut.été expoil 
5n vente. Mais çoipipc il n'étoit 
plus temps d'y apporter du reme» 
de • il fallut s'en confoler. De^ 
^puis ce temps-là , le ,Sn Cornand 
aemancipa toujours plus^ ; Se 

* i MLc 
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M^ Le Qcrc ic réiblut enfin de di- 
ftingucr les Extraies. C'cft ce que 
l'on vit dam le IX. Volume , oît 
le Sr^ Gcwnand , aiant deOèîn de 
icnal parkr' de U retraite des PaC* 
tcurs François , dans la vue de 
plaire^ à je ne fiù qui ; abandonna 
h métboJe des volumes préce-' 
^ns y Se ptiblia là-^eflùs un gali- 
râaihias qui fit perdre patience à. 
M Le Clerc, On ne dira pas ce 
gui arriva au Sr. Cornand , lors 
qtt'il euq ccfle de fuivrc les avis de 
fon.Amiy 6c coaipofé feul le Vo- 
loiQcXI. quoi qu^il mérite , que 
Yen PC cadie rien de ce qui le re- 
garde* OtiVauroir pastnéme ren-r 
db pobdic «ce que l'on vient de dî^ 
vc^ fi-ljoan'avoiterû le devoir ra*. 
porter pour la juftification de M. 
LeCierc , que TAutcur appelle 
§aaê>0wie\ ^ k qui cette Société 
éiott aullî peu honorable , qu^cUc 
étoit avamagcfife au Sr« Gornand; 
Afffès cela , fans parlei* de plti^-- 
&urs aocti^s cbcfes, il a tort é'cC- 
\ , . percr 
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pcrcr de pourofr entreprendre da 
traduire , de corriger t!t d^ Augmente^ 
les Extraits & les Pièces que M. Le 
Clerc a inférées dans les premiei*^ 
Tomes de Ja "SOrliothefue , avec (oxi 
çonfcntement. Il dédare que ce 
que le Sr. Cornand peut avoir fait, 
ou fera là-deflîis fera fans fon aveu. 
Si d autres traduifcnt mal la même 
bibliothèque , tartt pi$ pour eUx; 
Le Public aura afltzd^équité, pour 
ne pas juger de$ originiaux , par la 
Copie. 

Le Sr. Cornand parle mal , dan$ 
1* Article XI. du Moîsde Novem- 
bre, du XX. Tome, 4ontM,Le 
Clerc a fait une "partie, &dont U 
a approuvé le reuc. 11 prétend ^ 
entre autres chofcs, que Ton a fa^ 
vorilS i'Atheifme , en rapportant 
•f une objeftiôn , que le P. DanieJ 
met datis la bouche d'un Mandarin 
Chinois ; contre la démônftraiîon 
de Defcartcs touchant rçxîftcncé 
de DicQ y ^oi qu on n ail ni ap- 

* 4 ' * prou^- 

tP.151. T. XX. 
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prouvé^, ni dciâpprouvé cette obje- 
ction* • Mais quand même on au- 
roit dir qu'elle eft forte , ou quo 
la démonftration de Deicartes no 
vaut rien , que s'enfuîvroit-il de 
là? N'y a-t-il que les Cartdîcns ,. 
qui croient en Uieu? ou n'y a-t-il 
de preuve de Texiftence de Dieu , 
que la leur? Cette calomnie con» 

^ \ trc lin extrait compofe par M. Le 
Clerc , q ue l'Auteur attribue à (on 

' Succcfleur 9 eft fi impertinente » 
que le Sr. Cbrnanddevroit en rou- 
gir, de honte , & en faire réparation 
publicjue. . Mais ceux qin calom^ 
nient fi facilement leur rroehain ^ 
n'ont pasaflez de; fincéritè pour rei 
connoître leur'fauce. H dit auflî^ 
avec une harJieflc éçonnante, que 
l'on à rapporté les raifons de t>îC 
iTteetwopd y poiir jyiftifier lldolar 
trie des Païens, (atis y faire aucune 
réflexion oppofée ; aulîcu qu'il y 
en a une très-exprefle , à la fin de 
la page %\%. de la Suite du XX. To- 
me. M^ais quand on nen àuroic 

point 
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point fait, scnfuivrok-if que Pon 
approuveroic l'Idolâtrie Paidnne ? 
Une chofe auffi ridicaleque celle* 
là a*t-çlie bcfoin aujourdnui de ré- 
-fijwtion ^ Pour - ce qu'il ajoute ; 
touchant le choix^ des matières, où 
ne s'y arrêtera point. Les Jugc- 
mens du Sr. Cornand font h peu 
conûderez yic Ci viGblement paC- 
Connez , qu'il n'eârpas beibin qu'on 
avertiffe le Publicd y prendre gar- 
de. On ajoutera feulement qu'il 
na mal-traité la Continuation de 
la BMioihâijfte j que par un bas in- 
térêt,, pour en empêcher le débit 
& rendre celui de fon Journal meil- 
leur, s'il pouvoir. Cette mauvai- 
& fineflè ne lui rcUiCra pas mieux, 
que tant d'autres defleins chiméri- 
ques ,. qjjai ont paÛé par (à tête. 
Au rcfte,. on prie Dieu qu'il lui 
pardonne ces calomnies , 8c toutes 
les autres fautes qu'il a commifes. 
Qn ne lui auroit reproché ni les 
lines , ni les autres , s'il ne s'etoit 
ai^ifé;de calomnier publiquement 

un 
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un Ouvrée quNI devroit confidc» 
rer. S'il s'en corrige , on en ouëni 
Dieu , & CD Fen fclici.tera. ; mais 
s'il sobft ne à calomnier, on ne 
lui répondra rîeA , & on en taiâe- 
ra le jugement au Public 9 lànsl'iii- 
ftruire davantagir. 
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NOUVEUE BIBLIOTHEQUE, 
DES AUTEURS ECCLESIASTi-, 
QjJ E S , 'ftmenoMP FHifioir^ de Uut, 
w>, k Cit^ahgtie , ^ Critique , feu' ^; 

- Ctrm^pe dl leurs Ouvrages y le (im< 
maire de ce q$i ils contiennent y unjfêge- 
Tffenifur. leur fyle^ fur leurdoârine^ 
£jf le denombr-ement des différentes Edi- 
tim^ de hurs Oeuvres \Par Mre,U EL-. 
Ll^S DU pin; Poâeur enTTjeolevie 
de Ja facuké de Paris , ES* ProfeOoir ] 
TiiwXXIL A ' Rfi^^ 
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I ,.i5u?,i;:^ ruit,fa.mff- 

g ; tiloijc otdtr^irt danscc 

K troifiéme Tome tic fa Bi- 

K ■blioclicume, ,, 1) et, n'eft 

P tixCrt -ne-ddnBe'boiW àU 

fioJ' Abrégé de fa Doftri- 

M.de la Difcjptine'i & de la Morale 

ducinouféoi^lieclç^ parce queje$ (ho 

fesy fôni -(pËcIaircks, que (hacun eft 

capable d'en tUer les çonfôquenccs. 

Nous avoirs btadcbup -pkis d'Auteur* 

£cddiaûiques de ce fiecle , que dei 

précédens , ce qui a ob'jg^ M- Du Pin 

dedivilêrfontreHiéâié T6Jne en deux 

Parties; dont la première parle de tous 

les Auteurs qui onticrit dans les trente 

S renxiercs années du (ieclc,& la féconde 
e tous ceux qui 'ont écrit ddpufs , jufi 
^ues' ^ fanriée iSoa. Cettd édition n'a 
rfendep'àrticiriier^ae peut-Âtrb ^oel- 
4aesHFao*iW--, '-«jim ni ■ibtic'''pltt'>iJans-c^le 
deParl»; &'trtiedi(p'DfiHafi:-Me*iM-i- 
gréable ' ■' 

'l.fHERMITE iîf<jf i- , <iu"n;ft le 
lêfefohd AuteurdétitparlftMJduPJn, 
vlvoit iùrlaffndu qùttrîéiiM»^f»C>e. Il 
a'voUfajtanlin^, oii il çnjW^nërt que 
«(^'rtan^ paiféetrôs-da;ig^<*ft, mc j 



^ prétendre éirç juilifié par (êsoeii-, 
vres^ ildoççOitl^aùcoup a : la foi & a. 
la grâce. dciXifu^'ÇknJi. , & tris-pc», 
aux adiona librfis dei^ hommes, ^fontri^^ 
la coutume à^i Afietiques, U pr4^(;enr; 
doit que le Batême avoic une grande! 
vjertQ; qu'il délivrait, non teukment 
-delà mort, mais aufll dç laVcupidite^^ 
ôç qp'il rendptt ceîçx.-,qui lerççevoieot 
auili librieSa qjUL^&aitjeprei^ierbômaie^ 
avant fa chute. Il paroit eh gen^r^I, 
qsie tous les Auteurs du ci nquieaie(^e«> 
cleontartribuébe^^ucoup d'efficace aux^ 
Sacremens. . 

»♦ S. Chryfuftome ell fao3 contredit; 
tm des Auteurs tes plus con(ider^^le;B,d^. 
tu. lî^le, ..-^prÂs avQir été f^^.g^^^ 
de Cç^nûantinMle mdà^é^XxQx il^^ 
dbaflede Ton £g1i(e p^r 4çux- fçlf , paç^ 
l^s iotrî^ues de T^/^/Ey'/^ Evêqued'À-r, 
lexaodciè, & par la haine fecr^tequot 
l^i. portait rin^pefatri^^ iÇi^^ùy"^, ^qui^ 
s'IiBUgifloit q«'it *avprt vouju ..çeofqr^i 
fa CQiich}ii:ë,d9ns u][i JDifçouiiS qu'il ai^oit. 
f^it contre I^d^eiglement dçs femmes*^ 
Les Soldats q«ii leçonduifîrent dans le' 
lieudefotidernier^il^.Ie traitèrent fi, 
durement, qu'une fièvre violente eau- 
f^ par Tes fatigues remporcn en peuL 
d'Jifiures. '. » T 

JLes Dé&si(èor9.4($a fotœs de l'homoie. 
content beaucoup.Ciic l'autorité de S. 

A * Chry- 



4 Èitihfheq'ueX/niverfiOi 

Chryfoftojne , pour appaycr fcar opi- 
ifion, & il fémble » en rfftt \ <jo'il ait 
été, poKr le moins, dans lé fenti ment 
dcVeaitjuî ont été connus depuis fous 
lé nom de Semipelagiens. U re^eÇente 
far tout le Seigneur \ dit M. du Pin , com- 
me un Dieu bon Ç«f mifericwdieux , qui. 
veut fauver tous les hommes , fcf qui lestr 
Jkmne tous les moyens nécejfaires four leur 
falut. H exhorte Us hormnâs à eorrejpou^ 
dre à cetu vocation de Dieu. Ufisit'Vùir 
qUilne tient q$Pàeux dejefaui^er , ^que 
ceux qui fe damnent ^ fe damnent par leur 
fau$e. Il les avertit fouVent. (fue Uiem m 
leur deffMude rien d'imfoJfiUe ; quUl de^ 
fendçCeux avec lefectmrs de Dieu iobjer'- 
ver ks eommandemens , ^defratiquer U 
vertu. S.Chryfo^ome ^ ajoute nôtre Aa« 
téur,' trouve ces penfées confotantes dans 
ksfM^esde S. Paul^ quifaroiffent les 
fins majoui , ^ il i Efforce de mout^er 
qtf elles ne fontfoint contraires au feus, de 
€it Afotre. Cfen^ejlfoint la graee foule 
qui nous fait faire le éien^ dit-il dans le - 
premier Litrré delacomponâiondmciBur^ 
parce qtfilfaut que nous faffions de u&trw 
(kt^ ce qui défend denèire vohnt^^ de 
nos farces. Oefl pourquoi , la grâce de 
Dieu ofk donnée ^chacun de nous ^maiseUe*^ 
ne demeure^ que dans Us cœttrs ek teeue 
ftU aiton^lifjenP les commandements <f (^ 
eikfo râtiredu iMtSr'de 4eux ftirty c^rrtf^ 
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fmdèntfof. Elle tfefftrefas même dam 
Pâme de ceux fui ne commencent f oint à fi 
convertir auSei^neftr. Quand DieHacoH-' 
verti Â Paul^ tl a Prévu fa bonne vokmt/ 
avant (fue de lui Jonner fa grâce. Void 
tomme il s'tfxprinieslrtleàrs. Cèftinous 
J vouloir y* à cboiftr le bien ," 6f Dieunof£s 
donne la mue qui nous éft né^effaire fonr 
t accomplir. Il ne prévient péis nos vokw 
'fez, de f eut Ae faire tort inHfé liberté: 
il fait le bien en Hoks iiûak-c'efi^auand 
'nousUvoulonss '^dpfîhff^uoufif^avonT 
voultei il àtt^Àlui ; fuau ^*efi ceux ipié 
fonitous leurs egbritspourm affrocher. 

nrecotinoîtcepindanli, qtie par le 

wîhé d tr premier hosif»e>toaa le» hom-- 

tnes oDtété dépooilles^«)ef étard^inno-^ 

•ctnce, flc'qulb (bhtde?encis^ nooiea* 

kment mèrtek éc fil)et$; «vs^peîned ft 

aux doufeurs ; ^ais encore enclitis ait 

mal. Poorccqaitegartdetà Trinité, il 

n reconno qu'ait y avoit treiv Hypo(la(e$ 

enDIea, & onefealenaoore;^ il a pris 

-Ibî^ yie^ftingôer exââemèfir^àiâ^ax 

natqres dé Jeras-Chrlft &fcui« proprle-^ 

-fez'. Il fdmblequ^flakcrftv^oei&bea* 

tîtude eft diffe'#ée ju&u'ae joaf au |43jg;e« 

ment. Cepefidfant ilpace tes Saints dan» 

ieCiel 5 ce qui- fait crbire à M. du Ptn: 

que quand ri a parié dé labeatitude oom-- 

-rte diflfer<^ , il ne Paéntèndû que *ianc 

i>éâcité^e t^arfait» U cêxicmat^ l\ ai 

A } €r& 



4 ,iî$ijkUmikf^fiûVimfirfdk . 

^qr&.q^e chaque Fi44te aroit Ion Ange- 
gardien- . . , y, : 
. .il , p4roit p^ifes Ecrite ^^ gijc de tox^ 
tç^iW'On 40D:nQÎjPvU ^Cbromnpip 
^puraftts. &.Â»'iP9fe^€f(ervoitâa^^p 

^raKs^ qu'il préitiKld^a'il r^mt de çoâ- 
fefler fes péchez â pjeu ; mais M. da 
J^jQ cf oi(. , vqq*jl ne parle p<?in|;; dans çe^. 

^drOi^^d^l^ 'pe<;bo;s cri4nC3>,^W Copt 
iQU«N*à'lai^itjei|fç,.cWoBJgjj^^^^ tta^ 
4es p^chw4iRÇerètqqiTE?9.Bfe bçi9i|j r^f 4^ 
^onteffiotii iû 4'4ib|oto|iç|)' Pu tenisde 

çtî fanoitraeniiWt^e d'paXdars jç Vq-ifi- 
<^ V î0b>eçl<bi;w* J«4ir^. f è^Pf:^ on rendpit 

«W^Jw^ qp^rfl«rî>l«nferoJ?frfttv5 ,«w:u» 
«^ityi on s'iwagnWlrÂuknfif ftt su^çlles 
prpdMifQjVntteméwe.ilfret fur l;efpfit, 
QucTi Icmoçtcofcé^préfibot. Qn.RijpiÊ 
pour les mprtis ^:qp iqô)eb||oit Les Din^ao- 
fhe3 &(l€sgtandie6f«;<c^ftyei&fo|çipni.té, 
«n pcatii)uoie«xâââe«)«i^e iqçfoe du ça-^ 
céme; ipaJ3.il 7; 4vt<:1it|deiixipaf# del^ 
ftfudirie/e^niptfiddfefce jç^t?^)'PPfr dopi- 

nerc|qclqueirelâoh^<a9 corps/" » t 

r N ôtrfr Auteur n'ou Wi«| pas le célèbre 
té«)Oignage de So'ehryfp^q^je ,. dont 
1^ iiçfonpieecfc: filrtef>t cwtr,e If pr^r 
ftncer^eUo^ &ilaiftila(ié^6 pgr:le.aI»r 
î'.Oi { A dc: 



Se ^c^tike ^Bibbothacfuert ; < M, idki^t m le 
tradqit :A fen^âbicTeV^^^àà qmi'il À 
tilts c^rvsdiereinem ÔGr «sKr.peutîiâdçsâè 

ftffèftt la .irifinu»Wé}le^ cuf^l imSren$enP 
J^à^ht0-eji auffi. !t{enitaUemnn»' dam 
Maf€9fitê^)di:Jeia»Qéti^i\ (i^t£Aafy 

'Uom \ mifk ou peut xntimire tpah iralcal^^^ 
U eo^fifiemi' t^ Fapânnck 4iHipàïm\ \E» 

^cfHaiirJ^if^'Xitijidi TAoïforf^Jè^nb^ 

fim\ ''-^^ '),'Li' •:'.':i, TM'ji a'u fîo:] fi^ Il 
:{QaéiBis%oicqdrijâbIblié-e-v^ QgfàtM 
où ' ce fjaâàpè i! eft. [jccnHènur^ 'j&ii3;uî 

iiototft£>iiiipdfiiâedèitx lab^irMolbuip 
de; (â»â»fi>dire(<ppiii{{»Brieb3i(soç loi» 

!S«X}faryfoftDine^li6lob'iiôtoefAut8a^ 



tloii&fiin^toDtraiute,ronâykeftgFaBd 
ft dèyé, EL dtâ;Joneft pure & agréa-» 
èle ; fan . difcourseft oméd'Qoe variété 
«dmiràble de penfées. & dcJEgare». 
.^ .|« £n parlant à*Iumctnt I. on re* 
iaari|iie qoe ce Pape &^n faifoit beau- 
coup accroire , prétendant qn'il étoit 
ide. droit divin de confultcr. le fiege de 
Âotoe txï% les caides ËccIefiaAiqacs. Ce 
là^éroit oas nisaconoios l'optoiondes £- 
-s^oeralÂfriqne.attiqfldsiIooocent é** 
àcrivoit.'. Us jugèrent définitivemem 
-làcaufe de. P^%^. & de Celefthu^ & 
sHlslni écrivirent^, ce ne &t pas pouc 
iai laifltr^là liberté de défaire ce qju'ils 
iatoie)^ faits mais/potic %e. prier de l'ar 
^dCEver^fxarde qu'il\f)e .pouvoir lere- 
fofer^ iânv'fe rehdre Cbfpeâ: d'faérélîe. 
Il eft bon de renaarquer une fois pûur 
aontès , (^ue M. dûPtn ne laiflèécfaaptf 
aucune occafio» dedimînuer tes hautes 
{rétentions du Pape ,:& : de étire voit 
/parquais degffcs les Evrêqucs^dc Rome 
jbnt nlonteiz i ce haut /pùtnt: •d'atititd^ 
aé-y auquel^nou^Ietivoyonsélevet. 
. 4> SJJtrômèî\sL\é%é iin deS'plolifavaistf 
Pères de rËglife. Il entendoit les lanV 

Eues, \\ polfedoSt.Ieshumanittz & les 
ellei iétxes. Il i étœit PtMtofôpIae , , A 
4âtt!oit fect bien l*Hi&QJilè Ecckiiafti)- 
iqne & Prophane.^Jes Poètes, lesHi^ 
fioi^ieaâ. les..Qcai(?ttrs9 & le&.Philoro- 

paea 



ér Uifiméfki de P Anne tôçi. 9» 

p&ies Grecs & Iatii:|»^kii^^oi#m â^^^î 
ment familiers. Il .wt^i q<iélqvii?$ «mÎPi^ 
«rec^. Àwpfim É^ fujût de \^ verfipf) 

de h Bibte<|o^i}> çiittt\^\% , &. donf cet 
£ véqoe' vôu loit lé difu^deiu < S < Jerd^ 
ne loîrépondit a^ess aigrement. Il l'air 
ctrfkde vouloir cherchtf de la gloire en 
aitaqoaiDtde.giaQda hoiante^itil.Vaffefr 
titd^reodse.à Biefarier Te» fi^céi-^ •& 

ibi fit càraoterequr'ilnel'et^iinQit ^^^^t- 
fez:;{xnirle'jxiger diigrfêdf Ai CojerjQ< 
. Au reâe> qud^e bab'iki i)u^aitiécf 

-S. Jer&me) il faîic ^I^Qii^ .^il a?b|t 

^œlques femitoensbiieti esLjrr^^j^dinaîref. 

rUcbodavuiQit iortjesi fi^c^diïf noc^), 
finitenaot qo'éaçs'icai^iii i>|û^ô( «dç^ 

\réesqae pei cpifeiilU; ^eigpok q^œ l«^ 
febtis Ahgespenvefitpeçl^i? , qo^ik aot 
été avant la création du Monde , ^ qtie 
jefos-Cbrift eft iDort pour eux. l\ cro- 

JfOîtquelesAfire^écoJ^nt auiniez ; que 
e Monde ne deV^{\dui:erqiiç mille ans;: 
^iiel»Provi<tencep^ti^uli^e de I^ieu 
ne s'étend que far )e^ lioiuf)^; q^e Pieu 
tï*SL pastine eon&oifla^Qe 'ditUn^e. de 
chaque éveoemeot. Sa .miu'ale n'étpit 
goéres plusexaâe. U coodaninçit tous 
les lèrmcna ; il défendoit depayer le tri-^ 

but i anPlioceIpfidéle.il %^ ^W qv'on 

-lepeut e^cuièr fiir k précipitacion avec 

laquelle il écrivoJèt fesComnientaireSi & 

iw l'avis Qtt'il.opn8dpone| au'îlnefai- 

/^ . - A 5 foit 



ftnftin ennen^i; C'ift'tlèilî Aoteiir„Qrili 
i)bu6 â dèbiti^qeiég Apôtres étoiect ic$^ 
<Aute(irrd^ Symbol e^JQfîpostetèiir nom». 

hoYé {iit%fne^tëltt^&ïB'éet livres C^ne- 



^7^M^iiifêC^fhm4mi^âhBd^â^\ imm 



y fus grand Hé-ieiqùeduniênde^-^y^ ■ 

%u»fe^^dôRt«ftit^dè*è^tà)jgs«ktr^i*- 
- ^ ' A aufli 



beaucoup moins ^étudition , iiue (T ejfrAi% 
il^&fyvQttfasJei laugnes ,î)£5|<**^»«f/^# W 
ZrJ Jinciens. \Il ecrivùâaq^ec he^ilf^^^ffus 
de facilité^ ûUnfUeU'-itjiHe dej^feffe, feÈ' 




£efirJ^uelqHeMsaen^6$s^mfrof^^ 

Je m^is-^.Ure^fiU. lep nif;i^f,chqfef^%,iixfi^ 
JMt les mjn^s.t^ifmf»^^ 



^i9Ï! 
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1* -ï Sitlivthe^ntVnivtrfeffe ' ^ 

«lo'ifl fdrmob. de S. A'oguftifi êiit le bon- 
ceitrde «plaire aux Audit eâi*s de ce fie- 

Od » m peu- meWetjre dj>îriîbn dVi- lîh- 
y^re,â€]^€sté de Dieuàw même Auteur;: 
ô» admire )a conduite de cet Ouvrage , 
lc»l réflexions judîcîeuibi dont tf eft 
plein y & les gt ard« pi'lricipesde ttiora- 
frqtù'f fent établie Cépéndànè /on àf^ 
lbre=«tt'ia iièconf iewtrien qtrttiipfok prj» 
^ rarron^ de Ciceron :, de Seneqsee^ Se 
ides autres Auteurs prophanes dont les 
Ouvrages étoient aflcz comnrtns. Il n'y 
«i^iettdeforirçuTfetrx, tndet)ien recher* 
^é f^ A t^ftb.n'y èft pas même tofi^ 
^ors «lâia.î.c» diK&ctfkierf qti'W y fait 
-fiïi^ le têicte Sâcré& TttfFHIftofïe des tî- 
vtes de la Bible, n^ font pas bien refb-^ 
*ïes ; on y agité fimvetit .dp ô'queftfon» 
fort îfiu^ites ,-& les tarifons- ùàTon eiu- 
ployefiefdtit pas toûjburs* drov^Uncan- 
ires; Owpi«t<5ofrfiïFfèr fur cèmctff^ 




«n l'en dottcfoirC, fijétout-f-fiituifri- 
> jp«è»a«bii' ooïdans m jârdte bÇfl s'ftëlt 
9*rWJë»Epftf»deS, Pauir im^-sirtteiîie 
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▼able à la gracè ;\\ étôft bien juftc mj;» 
en entreprit la défetice ;. aûflî fçfît-u'a- 
▼ec chaleur ; Il fe déclara oovertemefit 
contre Pelage & Çeteftius qui ta eom- 
battoient ; & it IFuc le premier , qui 
compofa on Syfleme complet > s*il Faut 
ainfi dire , du péché Origîneî, de ^acor* 
ruptton det'Honâme , de fon smptiiHiui^ 
ce à fake le bien , de la néceflité & dtp 
reffieace de l'a grâce, &dèlaprfdeffk 
tiatfcki. It'eft naf que fa DoÔlrine far cé« 
natieres épineufes , ne fût pas d*a^ 
bord également bien re^a. On l'accpr» 
4'introduirepar &9 principes \tSatnm 
^es Stoidens, de. détruire la. liberté de 
rbonntte^ déie jettef dbns^ It fecqrSi^ 
00 dans ledefelpoiri» & dtf rendire inut^ 
'les lesexbortations & la prière.. Ies£» 
- véques des Gaules fur tout fe foule vereBt 
contre cea opinions, & tenant un milieiu 
-entre Pdage&â» Augaftift ^ ^ s'aecom- 
ttoderent/fnieosc desi Hypotheft^ de 
-ceuK qa'Qfi a connus depuis* fouale-ooiD 
'. de Semîpdagfens* 

Une des'meilleures qualite2 de S Au* 
iftin étoit de favpir parfaitement bien 
[tablirde grands principes , d'obll tî- 
toit en faîte mîlteconfequences très-!m- 
■ por tantes. ^IJ faut ayOUer néanmoins, 
"quetoos fe^'^rînçipesne fontpas égalé- 
• ment folidc^. 11 y â bien dies Theolo- 
, par exemple , qat croiront que 
* A 7 c^eft 



fui 
ta 



#»4 .; ti^hecim VmvirfelU^^ . 

c îçft isiirc dfil?E^çnfeur^ un. nés; de circK 
que d'établir pour, jyrincîpe , après rEr 
Vè(^é?d't^ipppnê, qu^pp 
"péf tpu9 lés fens qui neTpnt pas contrai- 
ns a la vérité. Çét autre principe de nâo,- 
raie, que t^jiît apartièrit de droit aui- 
J)on,s. , 8c que lès méchans ne font qpe les- 
Jjdîrpatçurs de touf çè qu'iU ppCèdenti 
cft îu jet. à"<lé fâcbeu fes . cbnfeqùei^cçs; . 
^j^qaetauesprécXutiPpsqiie l'ô'o prenne^, 
pp^nefaaroit le prçcbér fans, c|^ grandi- 
(dangers, . . .. ^ - • 

i' Ett parlàordei Ilétre&dé S; Au^âftin, 
W, du Pitt n'CHibUe pis & çépèmft à Co^k- 
Ji^^^»l/^ qai* lai âirottideixiacdè fi Jefiis»» 




-rt*étdlt-'-pii8rfeoiiî (fe^eng^erfôi? <fettfe 
%vatlét«^ MàiS'Ofi^otdàieae répondoe 
' k i''âi'g«frf>e»it''tnv^itïcible-qoe: M.yUHx- 
-nréft^tirer décatie dbâaodàdëti^DSH 
îftt4ti4S«iro titré làè ftiéfentè rréâfe^Ecar- 

fe; mais tout !& monde n'ie^^jdecette^ 
'Opinîcjn;--'- ' ' ' "*' \"- " ; '^ •' 

6 .'Les principaux Çpncîles qui letiq- 
[ rçnt les trente premières àtii?éê^ du çiti- 
' qu^emé , Sîeçte , furent jcèqx . d"* A-fr j- 
'qw & 4e,'jérpfalem aà fujet dePçlâ- 
^ce & de Gèleftîus. On n'en dir^'nçn 
J aci; f ar cep -OT eaa parlé aiUcurs àm- 



plument r. ppftjcp^tçfrtçrafJiMjs^ft- 

thageen 418 , qui co'idamjfe ceux 5jqi 
pflurciïït qo'ilvy a,un U>sa p^rç^lier ^ où 
jès enfans- mQm fas^ fiatéme viyept 
^eurenfem^nt* M^<Iu Pin attribue ufi 
peu plu$basàS.y4j»tf/unpaffaged€)p 

l>çeipiefC.Kpitrp 4ç *• î«f<^* i .^^iy>«^«r 
«tre n'^- wqp.:unpftiH^dnipprcHîon., 

^rjÇiBrer. Aot^f; çpnfid^f?!^^ rfe la ft- 

4:ûnde Paitied^ fi^oifiemc Tainç4« M* 

Al Pin.. Ilyc&a qpiontprétemtuqtfir 

iiv0f t éesic firôs^deàïif-niilfè:L^tiçe«;ip?îs- 

^0 ^"^n a 5%aj^ofd:Hp^ Si>^ dp»Xi aiiHe 

:40iize* Ellff^ fpçf iéfafM«Si#v^ci>eft«K»m^ 

.i^èfiwtl5c ^'él^çe , :& CQûticnneiit 

Vi3aacoap<ie chofes-en peu éj^toots ; ti 

nW a ni ambiguïté > t\v faufles pointcf^ 

dmut9 aflèz ordJ^naires aux anciens Pc* 

.«s. lA r<;fle»iQn:^i^'il. fait ^ofitrçcpjipt 

tDÔ^Vçaw^tOitfrtter'lîaiwieii T^J^aieçt 
icft !ioebpBnç.prcav^>4efe$! j»g«^Pî>f- 
ftdit c^c'çft faire tortià la R#H^od, 
qnll faatfe.'Contienterdeliji appjiqqer 
ce <jtti eft dit vifiWément de toi;;& Qe 
paafi'efforcor de lui attrii^aer cç qui ne 
t'y rapprte polot.ÇeoK qui veulentttoû* 
ver TefosChrift dans des endroits où |i 
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H'îeftpôiflt parlé de lui , donnent lictr 
auitlnéredtHes dedooter de^ndroits odi 
llênèftpalë. f 

- S.'Iiidore a crû que les A'kpi&c qui 
"ftr voient de nourritufeàT^?^» Baptifte 
étoient lesextrémitez des plantes eu de» 
berbes" :: & ' que \^S^ba^ fecond*premief 
iont parlé S^LoêCs^ £Vang« Chap: v i « vers» 
r. , eft lepréràîer jour des A^racs , qot 
^ît lafiSfte de Pâques f Q tii efr1e fécond 
-Sabbathon b féconde fece ap'rès> la pre^ 
•miece. Ce» deux explications font plus 
p!aafib1es , que la matHiefe dont cet 
Auteur prétend d'expliquer cemtnene 
-l'ïcrituire peut dire <]Ué J^efus €b^ift â 
étédat^sVetitHnbèaatfoisToutaât trois 
. fi>àït^ Il com|>te les «éûeWes miractilen* 
(es qui (e firentà (à mort pour une nuit, 
< ic le retour de la lumière pour un jour* 
Dans une létre qifilécrità«S. Cyrille Ç\xt 
testronblesàrrîv^ztfu Concile d'£pbe- 
fe^'il l'àccffft d'agir à^rec trop de pré- 
cîpttiitionSC'd^- chaleur. Hl'aveptitqoe 
blt){lédrs<]èceux ^ufétoient aflêinbleanà 
Ejpbefe , diféiént ouvertement , qii*il 
' eherchoitplûtôt à fe venger defon ^En- 
nemi , qu'à établir la vérité Orthodoxe. 
' J^fris migé de vatts avertir^ lui dit«il 
• dans une autre létre , de faire c^en ks 
dijpntes^He vous avez , de 9^ Pas faàre 
fafer dans PEglifc de Je/HS-ClriJi mne 
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qmreile parUculiere y Domefiiqne , Çs? de 
we_PM ex€iUr wi Schifme perpétuel dans 
t!Égléfe;fùm frétexU de Religion. Il a- 
prouva neaomoiixs depuis la (foârine de 
S Cyrille. ' 

.. %. Cajjie» qaiétoit Scythe, après ar 
voir voyagé en Egypte « danslaThe- 
baïde « & avok fait quelque fejour à 
Conftantinople , fe retira enfin, à Mar- 
fcaifi , &h il pafla les dernières années de 
ùk vie-, : & où il corif(>ofa tous les Ouvraf 

Îes qu'il nous a Wffez. 11 remarque dant 
t% Cmf^entes^ que la plupart des 4ior 
ckns Moines expliquant groffierement 
€es parokedela Gcnéfe ,^e/è»j t:homm£ 
^mtrfi image fi s^étosent imaainez que 
Dieu ayoit ^n corps fembUbTe au no- 
ue » & fe' le .repsefeBtDiçqil ain&daat 
kttd v^'uim. ,Th(fhik Evéq» d'Ale* 
wndri^; ^rlv^t^aosMonaÛet^d'Ë- 

Spte, pour ks avertir du jour qu'il» 
voient célébrer la Pàque, profite dç 
Voccafipi>»,PQUrtâcb^ ^(ç aétrpaiper 
ce* MQiw;de..îçiV ^f^ii^î n?*\s ^)o# 
ceux du Monafterp de Sche^,A !*«^ 
«eption de>JR4^i6««f<fitrai,tfrfQt|teuf 
£véque d'Hérétique Ôi; vowlùrçotrçfo- 
tec ita I^tse. Op eut bien de k. peine de 
les défaire de cette erreur ; & un V ieiU 
lard appelle. &ri45pi^» qfti ^voit enfin é^ 
4ftfab^(ë i. fyaçt vôokt prier Dieu,, & 
l^fcteii^f refe^^éAtBJu* faus la figprç 



d'un corps, fetnita plèâMfrfitàci^^rî: 

'Quejefùi'smalheureuX'l Hs^nitmtôté^oH- 

J'e^pusjff adorer ^jirUr.-' .:.::./..:. •« 
Çalfien étoit bien éloigné tfcsfçnpti^ 
Thens de S/Âug«ftïn furlangwwè : Il foa- 
tenoit â la vérité qu'ell«fft te grÎQ* 
tripe 'c|es bonnes adion^&des^ bonnet 
penféés; ihaisil VoUldit ôtileltefut to&t 
jourïpreïente. l\cit(^o\vcifxéié\^teati 
bitfèeftàfifbïMi;nifîô qù'rfu'-dl pà^é* 
iëtnt^î'f^o^ rèfté danr ktomtiîepuou 
^OT\ vïéîffàMè du ' hm: »acvëe» \fetnahceii 
"de vertu y que Iagrac6perf(lâ:4ôniie& 
ïbrtifie; Qdè .qtiôiqqe Vhômnie puîflà 
fcgortèrhatàre*1eftMâotJaHbî€tti lâ^gt»* 
Oélui'^èft: nèteWalrétpùufii^è^Oixip^l 
^ 'eljbprréyiéfit^foèf^^oii le$ ciéfif ^^: 
tés cdMititfiîfoem^é^k»'vx>lo&t6|r mM 
qàefoùvètl^ )enèred fâ^; Qwe l'toinmc 
jfieut dé (bhûïMt^ûf^ok le defir: dt^fil 
convertir «.& tm èoWitlienGemeht^e p^* 
ï>rteîîce& de fol';, qifa ipient j^ftoi 
ehèrc|;iér l^ fetifeedé, a^lter^fe «îédî^ 
'tfri , ec rëdfl^^^'Â lë^ '4eflcdtfo» $ ttmil 
qq'îl ^në pfjCtttî ôtfô gïièti ; <j^il'tte pe«t 
€tre jbfté , ni parfair,qa*]lràcf peut-être 
vîdorîeuSc , fans la grâce. Q»e quoi qufc- 
]t;ettegracefi>it 'gratuite , Dieu ne la r^ 
%re'' jamais à (i^x qur ^riviâileht' dé 
îéur côtié. Gè font ce^ pH«<9|)e3'^ul oblfe- 
iÊ;et^ht\$. Pr^fcrilCi^iûti3^Ut^Qk&6tii. 
' '* com*^ 



coiDinereoverfaiitabfolaineDtla doâ 

nede S. Auguftin 

. ' M. ,4a Pip'défewl Caflîçi^ dp cdi 
•fjliéréGe dontpn |^a;^ul[ie,j) reçiarqi 
•4i»'W.je[£einfQt.m4)œ de &PrqIp( 
jCçiiK:;qiii fl'appirouvoi^c pj^s to^H^es 
^ypptbefes de l'Evêquê d'Hippooe , 
JjEHfibi^nt pas d'être de.l'figlire & da 
rî: ^glife ji .^e^affien,étoit5injhQroçne. 
{fierite r ^...qnc: ces j^ioni>ç«^ xi'^ta 
;|K>it]t ifeparéo^ jdha l'$gliie.> ilfdoit^ 
:to|ei!0rj vÀ .ne potaçdé^fpfrefdfi'k 

,€|u^ôiidopne âOaflleBU^^alitédeBk 
fieur5eiiâ&/Scdç Saint > qpfi plufieurs*^ 
.|«Fs/l«î aqt, nççpr^ciî $k flue J?JEgl< 
fdc*(faeffàJ)C' fçmWiftri^fipiï^ti», i,; i 

ti*eft pas trop à l'avanti^gR^fsyL^Mn 

'<àer€iHM)t^fi*àaqg|]9Ç»t^ fçn ^^Wi 

^feof|6iU.^tfa^fea%r4ç foB;awt;<H: 
:îWilfeH^îf»,i jgc,rc}4pouite^çEj 

. }0$ Juifil da^ iU^rf (^^(^[«fK à la t< 
.deiOQ Rcuip)^)]^€)eur ^]tf^ ; les^cfa 
-fa d'^lwanàriP^ j ^jipfSFW^i^We 
,ebréMI«lD8tpyW^rït:j€WirsJbiifqi5i.appo 
(ans àQ9lB!^^ 4^1arS^imç ov»»9l9fi^4^' 



aux Fidélcâ&quelesMecbans ne pof* 
fedent rien avec juftrcc. 

S. Cyrille fe brotiîlla encore avec O- 

rcfté Gouvernenr d'Alexandrie , fur 

•l'autoritédttqud H rie ceflToitd'enîple. 

ter. Cinq cens Moines fontenant leor E- 

Têque, entourèrent un joUrleGouver- 

tieor, îtslebleflerentd'uncôopdepîer- 

*re , & Veuflènt tué i fi fé» Gardes Se le 

ppuplè n'euflent arrétéîétjr fureur : Il 

en coûta la vie i Un Moine ^ul fdl pris 

^ëtr mourut à îa queftlon . S. Oy fille le fie 

1' >afflèr pour un Saint ÏJbe célèbre Phl- 
ofbphe Payenneappè1fÎ6iiy#wf>rat la 
^ V iéfci me que les PârtKans de r Ev^ae in». 
' moler ent aux Mânes de leur Mar tp-. EÏ- 

Iç/ut déeblréi^crudlfement, parce qa'ôn 
*Wt?efufa tPit^oâr kMê le Gott'tferBeur 
'tohtfe'teTîwfafe- '■''> '■ i - ' > 'i' : i^'>* * 

- eêt*véqué, filïAîlé à fikevÉJte'if 
-fon autorité , nel'étoftquefiieâlocre- 

ment dans toutes léè autres chofes. Ses 
:Ecri^ , g l'on en cr6rr M. du Pin , font 
•^lëfn^'ppuj taptà^artdJ'afll'egofîeypefi* 
•petueltes.nflfpffliquei Jefesi-Chrlft torit 
*cé^îert dît dans l'Ancien Teftanfewt. 
'Ses Sefrflî&as font languîffans & entld- 
yèuy. Oft un tiflu perpétuel de paflâ- 
gesdé écriture expfiqtféat mymque- 
merit i oti une enebainure d^aHofions» 
"deîpôîtitês ,»& ife jeusc demots. 

''" S.Cy- 
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S. Cyrille eii faveur de h Cow de Re- 
né ;.malsron poQve qiii?il eft (uppofé; 
& l'autorité: ait ffienbeoreux ^. Thof> : 
msttie fait point depeioeâ nôtreÂu-** 
teur» On fait ^ &itA\ y ovee queUenJ^i^. 
pHcei^ aveccvmbiemfemde difcememettt 
éicâêit ks Ouvrages des Pères. IL forait 
^il itavoit ramais là le Tréfor de J, . 
Xlyriïk d?êkilttitcePé^e. 

4. Lefameu&NeaoriiistieQtfonrafig^. 
parmi les Aoteorsdii .V« Siècle^ bien que 
nous n'ayons queqariqaesfiagCKo&de: 
Tes OuTrageft. A peine fut-il éfevé ibr le 
&egede Conftantinople, qu'il déclara 
iaguerre aux Hérétiques ; ne prévoyant, 
pas , qu'il feroic uo-jour traité y coninie . 
il prétefidoit trai^r les antres » & 

S'il mourroic dans L'exil où il lèroit re* 
jué à canfede Tes erreurs. On raconte, 
des circonfiances tragiques de fa mort; 
mais, dit M. du Pin , c'eft la coutume 
de fifpefèr f$te tousJes HérAiqtiejfomt tme 
jmtrapqm. 

NeSorios reeoimoiflbit. Tanfon des 
deux Natnvet^^êfus Cbrift ; mais il ne 
vouloit pas iju'ôn dit, fueJa Vierge efi, 
la Mère de Dteu , jae Dieueftné , q$iila. 
fit^ert^ ftiileftmort. Ce &rla preroie' 
m de ces «epràfioua qui iaa l'Origine de. 
laquerelle. ' ; 

5. Ce4|ueditM«doPisi^Seiinona 

àm Prock dBtmip remarquable» pouc 

n'être 
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n^êtcejpasHifeféici tout an loag. . Apa": 
rcnraijrnt qa?jTâ«a en Tuâ;bicn de^. Sef: 
tRonaare^ Modernes & qui &n ^utm^'i 
Teflêmblép.ô'&iiteqpieDt. Lff iScnmmidei 

jéfttemtieux ^pleim £aiaithéfes , JCinUrnir 
^^K^oni ^ ' d^ exclamations , ^ de fQin^s> 
LmU peHfédîfont étudiées i<f fubtiks , mais^ 
^Iks font peu utiles ^peiL .infkru^êvesJ 
liait lu wêtfu chïfe de cettt .manieras dif^^ 
Jféremtes\f ^ÎjntbuHeMMe ùfftniié de diffe*} 
rens: Mers, Cette mamirtseje jceaf^fitr de^- 
mande beaucoup de peine £^ iappluatèon * . 
£g^ eUe fait cmnoitre le fm ^ ia vivacité, 
de cehiiqui parle. Mai. elle ufi depett d*u^: 
PiUtl atêx Auditeun^^ ^lle^lts' dii>ertit S^- 
Jès^charme fnelfuéfiir^ pendant qdils>ei^i 
tendent ce difiours éàtiiié% mais n'Aittai':^ 
rement ilsn^enfasrtentniplàs inftruitSy ni' 
plus taueiez ; ilf à peine fo/ntr-ils fixrtis^^ 
qs^ils oublient tout ce qt^ on leur a dit. Car 
ces tours ^agréables ^ qui ne plaifent que. 
par leur grande delicateffe^ ne font aucune, 
impreffmjur Pèf^it^ mfittievwtdr ; ^jne 
lMiJpntleplsisf9UPent^qu\un:foitvenirgéné' 
roij qu'^n a été chàrmide oe ipét^n vient 
iaprendre.^ fans qu^on fâche pokr^i, 

é.Nôtre* Autear fait an graoQ cas de 
Hheodoret. U cmk qi)ed&Cooa:|ttaPeres qiâ: 
ont compofé de dmerentes (oct^s d'Oa-' 
Vf âges, c'^ célui'qal aJê mieaxi-eQQi 
entoutgeor^. Hzégti^àBtt bieo ibçr 

tenu 



uenu lès cài'd^rès d'ioterpretet. it 
Tbedlogien» 4'HiftorJen, de Contr<K 
«erfiftc, d'Apologiftëde la Religion, ë( 
d'Auteur d'Ooyragcis de pieté.5esÇo!9> 
Huéneairesfarl'jExfita^e^ «fur tout Tgot 
plas utôl^'qtietoas ceux des anciens Pe* 
res: iD.ats!fon.Hiftoire noBunée Fhihthé^ 
ou la Vie jyknt^iqm ^efi Cfop pleine dç 

{rétendus miracles & de. contes ridicur 
», peur ëagoérirt'eftiu)^ dc blendes 

§eh6. lltie.peae(<^vicqii^àjnou»aprenr 

dte^eff'piràciqoesdeb^.tefaa-'li. M. <la 
Pieen oonchot, qmètam fmoit ha$teo9^ 
jtbanwturaiêxSaiMts ; <(ii^Q»ks invoquait \ 
fd^on attendit. du ftcomrs ftar leurs prie^ 
res\ qm^oH recherchait 'kftr^ ireHojieséyuejl 
empn^meHt ; qéfvmycroy^ip ^jjiz^'fycile' 
ment\ pt^m ihur- àttrihfoit heancouf 4f 
mrtMyqm^iJefaifait ke^nfôup de ff^racki 
i^ qtfmt y hoiifor$ crédule i que. Pon étoit 
ferftiadé que les Saints jo^iffoient aujji'tât 
après leur mort du banhéur. éternel ; ^qtion 
fritàtfwt\les}a^m%s\\.iS fu^of^ vtjit^it Uf 
Uatx Saints. \ v-v - ■ 
\ Tfacodoret oe p^rloit point de la gra« 
€e , cotnme'S* Anguftin^il fuivoit ex« 
aftement rfnr ce fiijet lespçorées&kf 
«xfKeflumfirdeS. Cbryfbdomie. 

7! . Aii:fujiet de S^Le^p on réfute la 
pâoéécdè tf Aîbbé Aothçlipi « qui a pctsy 
t^du prouver que toutes les Létres & 
âods les SierinoBd de ce Pâp« étoient 
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. l'Ouvrage de S. Profpêr. Cit Abbé s'aç* 
puyoît principalement far la conformi- 
té du ujle , èc M. du Pin s'appuyeen 
partie far -la différence; tant ileft vrai 
que la conformité ou la dillerence da 2A* 
le» (ont de méchantes raifonspour at«« 
tribucr ou pour reflifer un Ouvraee à un 
Auteur, quand on n'en a pascTaatrea 
quilesappuyent. 

8. On refiite encore le même Abbé an 
fuîetdes Livres de lavttcatmtdes Gen- 
tils i qu*il a encore donnez à S. Profper; 
& q«oi que M. do Pki ne veuille pas fé 
déterminer abfohiment , il croit plua 
probable l'opinion du Père Quesnel^ qui 
les attribue à S. teon« 

9. £n parlant de Fémfig fiv&iae de 
Riez, on demande s'il yaeueffeâive-^ 
ment des Hérétiques qu'on ait nommez 
** PredefUnatiens , comme l'a pretendd 
le P. Sfrmond ; ou fi ce nXl qu'une Hé- 
réfie imaginaire, comme le croyent plu- 
fîeurs Théologiens. M. du Pin prend on 
milieu entre ces deux opinions; Il croit 
que S. AnguAîf^ ayant pris une route qui 

?aroiflbit toute nouvelle,& ayant éta** 
li des principes peu communs pour 
iïrouverlanéce'ffité delagracefic reniter 
es Pelagiens ; ces oiatiere»» qui d'elles* 
mêmes étoient extrêmement épinèufes 

& 
* Vuyet, Biilioik XJniverf TmnMI.fag. 
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& mctaphyfiquç^ , exercèrent beaucoup 
ceux c]uiv] voient de Ton te!tns , Se furenl 
même des femences de divifions & dç 
haine. Caffien. les Prêtres cle Mat-feil- 
le , Hilaire E vêque d' A ries > Vinrent i^ 
lerins, & la plupart des Gaulois,, ré 
s'accommodèrent pas rdut'â-faitde la 
ÎJoârine deS^ .AuguRin ; ifs là trouvè- 
rent trop ngoureuie., & fujettt? à de fg^V 
cheufes conlequences. ïl y a même d^ 
l'appareace que desperfonnes moins hà^ 
biles que l'Evêque d'Hippone&quiè- 

(oient dans ces fentiméns , donnoient 
Jeu à ces fâcheafes conféquences , foîc 
f)arce qu'Us les "adinettoîenl çn quelque 
brte , (oit parce qu*ils ne s'expliquoîent 
pas I>i«ni S. Auguftin lui-même remar- 
que qu'il eft néceflake de prendre bien 
pes précautions pour expMquer la voca- 
tion & lapredeftinatiofl félon fes princî'^ 
pes s d'une manière qui n''infpire ni ne- 
gligence.tii defefpQir. Quelques uns de 
les Dirciplesmal-inftruits ayant prêcha 
Î2L doftrine dans les Gaules d'une maniè- 
re fort grolfiere^ donnèrent lieu de l'âc^, 
cufer dé nier abiôlûmenr le franc arbitra 
H 6t pUifieurs Ouvrages pouffe jufti-^ 
fier ; mais plus il s^expliquoit , moins 
les Prêtres de Maifeille& les autrei 
Dodreurs Cauloi>^ go ;toîent fa doftrin^^, 
I^ IDortdéS. Auguftin ri'av^pài&'p^W 
djfputes. Sàînt Prolper iécrîVif {îoar îi^ 
r<WtfXXI. B dcf- 
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defFendre,fes Advcrfaires firent prêcha 
àes Prêtres pourlecombatre. Le Pape 
Celcftin vdulutimpofer filence à cesPrê- 
îtrcs ,• mais il n'en put venir â bout. L'A- 
^ologifte de t'Evéqued' H ispone âccufa 
les Advcrfaircs de renou velier les erreurs 
des Pelagiens.; & ceux-ci traitèrent S. 
ProfperA ceux de fon parti de Predefiir 
tuaiens^ à caufe des erreurs qu'ils leur 
jofiputoiçnt ,«& que quelques uns même 
ibûtenoietit pour ne poflèder pas bien le 
Syfténje', & pour femal expliquer. Ce 
fut contre ces prétendus Prédeftinatiens, 
que fc tint le Concile d'Arles en 47 )Ç ; où 
/lïii^^fiit chargé d'écrire contre cette er- 
reur , & le Prêtre Lucide qui I4 foute* 
hoît f contraint de fe retrafter. 

I o. M. du Pin fait une longue Hiftoi- 
re des Concifes d'Ephefe & de Calce^- 
tioine afTenibJez contre les erreurs de 
Ncftorius & d'Eutycbès , mais nous 
n'en parlerons pas ici , taût parce que 
cet extrait eft déjà fort long ; ^ue parce 
qu^ônen a déjà dit quelque chofedana 
cette Bibliothèque Tom. VII. pag. 5<. 

l:oin*;yfn(. p>g *i6. & Tom; xvi,' 

Ou ré contentera de rcn)arq.ucr deui^ 
eboCçs k Ifé^ard d.u CQociTc à'£pbéfe.L« 
lircmicre ejguç ijeftoriu^. fu^ jugé» Zr 
VÇCbi.çad?la prifçipitatîpn. A Faut en- 



agréablement S. Çyfillçqajpréfid^^d^Hi^ 

cis/ par deux fois en un même J9mr^ Ja 
cattje examinée , [es Utres l^ fes écrits tu$ 
i^rejenet,, ksUtres^ les écrits ieS^Cs^ 
rilk afrourueiUt les témoins entendus^ (^ 
la inn40fff^aii9ft fk N^pprii^frpf^ 
diffus çemJ^wfnet9Mjm^iK^fi^enil^eJè^'' 
JefeamCf /l efi tfvfi pi^lkdmrufiu^tl^'- 
4ems : Car S. CyrijUe remarie dam ufte 
lAre , qttilf /ajpmilerent ae^randmif^ 

^ffty (sf qtfib finir&$t bien, tard aHxfiam- 

. La feconde rpjsbsù^afeftiqcfop^s^ac^ 
café &« Cyrille d;jMroir4QftD|a(| l'argent 
2 on Eunuque , pour porter r£n)pereùr, 
miJ|>apchoit pour le parti de NeAodus, 
a fe déclarer cootr^ loi en faveur du Pa- 
tri^oi^e d'Âle^canflriG!. M« da. fio (Hii^ 
q9*p6{>?eft .pa3 oUigl d^/ecevotr t^ettq, 
açcu&tîon pour véritaUe « parce . qvi^oot 
ûi tient des.enoemis de S* Cvriïle ; tnaif 
qu'il eft trds» confiadt « que l'Empereuc; 
diangea de difpofidon en très-peu de 
^|BS),i9c qu'il ^refolut tout d'^qp.c^ A 
dç. faire ordoiintr \ oa autre Éi^Sque^ % 
Coo/lantîoople.a la place <iB.|4e(k>Eiuiib» 
Aiufi , grâces à la bourfe de Sw Cyrille ^ 
TEglife Romaine » qui r^arde tes Con« 
ciiot comme Infaillibles» n'eft (Kw^aun 
jourdhui ^^eftoriçnne. Si cet £vêque 
tut été pbis «var^. ^ qn*«mbitieiix pa 

B a ?in- 
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▼indicatif , là 7>rgi? Marie ne fcroit! 
plus dans itette Egliie là Mère de Dieu. 



IL 



COURS ENTIER ^ PHIDO- 
SOPHIE àH mêiHe géfè^ùl ;, fihn 
les frincipes de M: DRSCARTES, 

cofOenantla Logique ; ià Mèti^hyfique^ 
ia Phyfique^^ la Morale. Par PIER RE 
«IL VAIN REGIS ^c, A Paris , & 
â Amderdam. 1 69 1 . in4.Tom.l.pagg» 
7<(^^ <ronî.' IL pagg. 7^1. Toni. III. 
pagg. ôbô.'A Lyon in f 1, en 7. vipiu 

f . /^ N a parlé <Jes deux prcmîeres 
V^ Parties i't cette Philofophie 
dat^s le Tome XXI de ^ette BibHothe-- 
^e>-pag. 74 On^ n pâfcotjrîf ptéfeWt» 
tfenietitle^-dèw* autres' VHVhyhéiasé de; 
M. /î^^« eft toute Cattefieniic; pàM» 
flu'ile^plîque tous les Phé»oinénes delà' 
Nature d'une manière méchanii)ue,& 

Ïai^ Ui ibuteTfrppôiition d'une (u&ftâ»€^* 
tétîdti^ ^ \é^XïêX^ Dieu a comntfbnf qd^^ 
Al indùvènient:: Cfe n'eft pas pôurtaflir 
^iSerAdteur fuive par tout exaftement 
les penftes particuliei'es de Defcartes, 
Comme Tes Difciples ont beaucoup per« 
fcâionhé ibri Syftême , M. Régis prt>- 
ite et lê^s'déc'Ouymèè, À7<ajoà«i 
" • ' •• **- naérnc 



^ HiJfàri^He de £^AnnA t6^\\ %9 

aiéme qoeiqaçfoi&fes prnfées particulier 
res« Il n^cmploie pas les Mathemati» 
qnespooptroover. oivpGarprouver qaoi 
qoe ce bit . 3e ■•femble aéiae les croise 
defDea>d*]i£iige«p9ur h Phy tr<|»e. C'^ 
Âc qaoi les hâ aitresr poùrconft ^7ger. 

f . Cette partie de fa^ Pltiloftiphie eflr 
di^iféeen hait, livrés Le premier traite 
de L'èxitlenct? âc de. la naturie da Corps^ 
.& duiiioavèiDeptlQcaLOiili;ajial<tropr 
IdeÉ Û]iuTqiie8dàtei»€pmjComfte 
feilcédu moBOFéincifitp^il^pilaAroaer^ 
4aei>tréartf s lai^méaie , qar en a parlé 
avec beaucoup plus d'exaâitade^ qae* 
ceox qui l'ont préc<£^dé » s'eft jette nean» 
jnoins dans, de groNs qmiiaif^s ;! pu» 
^o'ei futrant fia |déê»^>iba M obogié 
flefootiJBir^' quedéciBrtttkis ^cor^^iy que 
tout le 'monde confidéreif ûmme en ref* 
pos » fe roeftvent eâeâivenîinit $ & qo'air 
contraire il y en a d'autres , qui fe meu- 
vent réellement, & qui doivent ètce 
-^QtéidcfntoTÊmsensûtepo^fen fiiivant 
.exaAemcDtfei( princttes;/ 

Nôcre Auteur, après avoir examiné 
avec foin tout cet^oi arrive de nouveauà 
on corps qui comaienceà fe mouyoifff 
eoncluc.qae reflènee du mouveineot^ 
.confifte dans l'cfert zStx^tV que fait, le 
. corps qui fe meut pour pafler d «o lieitâ 
onauCre > joint àrâpptiCfitioDfttcceflx- 
¥c;.par tooc ce quéce corps a d'extérieur 



-âdhcrfçs par tics dés corps qui le toi». 
-chenr immédiatement. Il y a donc deux 
chofes qui conftitueotlâ nature du nï0a*- 
'^«ment . ùmu, l'effort mic ait: lecor» 
îtfàï fe meut , ^ur slàppliqtiei' fuccçfli* 
«ment à diverfes parties des corps qtii* 
lé touchent, & cette* application fuc- 
•ceffivc. La volonté de Dieu eft la vérita- 
ble cauiêde ces deux chores. Elle eft 
wffi hi|»ufe du repos ,. qu'on r^ardr, 
-«rès Oèfcortei y comme q^i^lque cfaoiè' 
jdebofkiîréiënîiiid quelques Tins defes^ 
IM^ipiesayent abandonné ce féntimens. 
Après avoir expliqué la nature do^ 
^«iiouvement , on en établirles loixiSc les- 
veigled. Oh appelle loiic du mouvemenei 
iômtes qui regardent les corps fimples 
xoiûîdercz comme dépouillez detoutes 
les quaiitea^^j^^lei : & l'on donne-le- 
nomderelgléRxlttinouvement, à celles 
•^i regardent ks corps revêtus de ces. 

mèoieaqaalitëai' 

: L'Aoteueveut for tout:; qu'on diftioi- 

gueavec foio>Wvîteffed*unJOorp$du 
•nioweinènt dû même corps , ^ il /bu- 
tient que la plupart des dtfficnltez qu'on 
^trouve force fujct,viennent de ce qu'on 
ne fait pas cette diftinAion. On vient de 
•:»Oîrcex[ue Relique le ràooivèment. La 
fvitefièea ce ^aporti^nï^oiit les corps mAs 
-mm Pefpace' qu^iU parcourent mns un 

.Cfff 

i. •Xç PereMalehr4inch. 



tir'Hifioriquei^l^ Année v6^\\ ^|. 

certain ccms« Gela pofé, onfoutienti^ 
qu'un corps ne peut pas donner plus, de" 
itiouvementqu'il n'en armais qu'il peuCr 
donner plus devîtefle ; comnïe cela pa- 
roit par rexemplé d*un noyau de cerife; 
qui lortant 4'entre les doigts ,. fe meuC 

Î^lus vite que les doigts , parce qu'il ed 
brtobliquenaent. 

i. Le fecobd Livre de la Pliyfique 
eontléntunç explitâtf on dC là iàbrique 
du Monde» oudesprincipat^forines^e 
VUnîvers Après avoir monftt^ par. la 
feule ]oi du mouvement la produâipo* 
des trois élemens de^ Cârtefiens, &Ia 
naiilânce des A(lres% des Comètes , Se 
4e8 Plançtes ; ofi explique la nature de 
la pefanteur , parce ou'on la fait dépen- 
dre du mouvement de^.PEinetcs autour 
de leur centre. M. Rcgiâ n'aprôuve, 
l^oint les raifons que Mç^^eors KohaÂlP^ 
GadroiSjSc Perrault Qt)t apj^i téç$, pour- 
expliquer pourquoi les co#ps pelants^ 
tendent pfécifémçn.t au t:cntre7 de la 
Tel re. . Il nie ce Phénomène, & prétend- 
ÇuM ell impoflibl^ dé le prouveirj fuç- 

Cfânt que la Terre tourne, fur (bn axé,, 
raifoneneR» que dans çqttêlîippQ*; 
fition» le mouvehneiii; par lequel. liés j 
oc^rps graves dercendront , fera tôQjôur^ 
cbmpofé de celui ^. k feratyetôlje oatic ; 
trè de la Terre, 8c<de celui qui (elèrir^ 
vers le point de Ton] axe « qpi eft le cen 

B 4 tie 



tre dq cercle qae les corps graves décr^. 
tént. 

Qiie fi l'on objea«, qoefuivant cette. 
fiypothefe les corps graves ne feroient 
pas perpendicuîa-res (ur la furface de la. 
Terrer & (èroient fanspeûntéurdire-* 
Ârément fur le^ pôles ;. notre Auteur ad- 
lîieé ces conféquences^ & croît qu'ort 
D*a (bûtenu le contraire p, que fur des 
i;aîfons pèupxaaei. Que fi r'Dn dit en? 
COreVque leiS corps ftmblèft monter « 
^efcendre.pâr déslîgpes^^drojtes , & non! 
dâr un mouvetneiit compofé du droit & 
m circutaîre ; on répond , que cela ne 
^OusparoitainG,, que parce que ne ju- 
geant du mouvement des cprps > qu'en* 
«ântqu'irs changent de fi tuât ion à nôtre 
^ard, 8c que les corps pefans n*tn chan- 
geant pas par leucmoavementcirculaire' 
qpe nous avons de commun avec eux» 
«pus ne devons nons^apercevoir , que de- 
Vent mouvement droit, auquel nous n'a-* 
Vons po4nt'de part. 

K" Vti Varignon * a prétendu "r^hverfet 
te âyftéme de Defcartès touchant la pe- 
(anteijT ,. en feifànt voir , que lès corps 
^Ves participant au moirveraent diurne 
qelanTerrçautobrdfefortaxe, & à fou 
iftiôuvementatatiueldansPEcliptique , ît 

Jir Jatt^f4ntisir. & ttlijioife des Ouvrâtes 
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s^nfiiivroît , que bien loin que les corp» 
duflent toujours tendre Ters le centre der 
la Terre , ils devroienr quelquefois s'en 
éloigner , en s'àpprodiant du centre dcf 
Soleil. W. Régis répond, qu'un mou- 
vement commun', quel qu il foit, tel 
i|u*eft celui dès corps graves dans l'Écli- 
ptique, n'éft poir.t oppofé au mouve- 
ment particulier de ces corpsvcomme il 
paroit, par exemple , de ce qu'un hom- 
me qui cft emporté avec fon vaifleaa 
d'Orienr en Occident', n'en eft point 
empfiehé dans tous ks mouvemehs parti« 
CuMers, en quelque fensqti'il veuille fe 
mouvoir Les corps graves ne reçoivent 
donc aucune impreilion du mouvement 

Îui eft commun à la terre avec tout 
)n Tourbillon ; mais feulement de fon 
ifiouvemenrdiurne, qui lui eft particu^ 
Ifer 

) . Le Syftémedu Monde fait îc fujet 
du troifiéme Livre. . On y. explique les 
apparences des Aftres., ielçn les tVoia 
principales ôpiniô' ss & l'on ffe déclare 
pf:)ur celFe deC(?/w»i^-, comme étant \k 
plus fimple , & celle qui s'accoidele 
mieux avec le^^eritc blés principes de la 
PhyHquev On trouve furla fii) un petit 
traité du Calendrier; 
- j^ M Reg'tsdefcendd^éieuxTur I|t 
Terre dans le LiVk^e full^ânt y & dfMiif^e;ft 
droir fait 001 iioi«f«'ldi3%ltiF<e^ génial». 
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9ft SihUQthe^n9;VmvnfilU. ' 

il explique en particalîer celle de Tcao» . 
de l'âir, de rhuile, & dés fêlé , qui* 
font le^ quatre corps texreftres les plus- 
amples, que nous connoiflions^ Pour y 
parvenir, on foppofequela Terre ett 
poreufe, que fes pores font toujours 
remplis de^ parties du premier éIemeoi( 
&qu'ycnây3nt plufieurs qui font tore 
étroits, les parties les plus grolTieresde 
cet élément, étantprelTéés lesunes con* 
tre les autres & ne pouvait s'écarter , Çt - 
meuirencdireâementfelofS; la longueur 
de cespofes^fe fixent , & s'attachent lê&^ 
unes aux autres. Célapofé, quoi qu'il 
foit impoffible de décrire tous les divers 
pores qui Te trouvent dans la Terre, & far 
tout daus fa furface extérieure^qui éunf 
inoins preiKfê eft beaucoup plus poreufe; . 
tifeanmoins, fi l'on veut confklererplQ^ 
particulièrement la Terre intérieure^ 
dojitles pores font plus petits, on y en 
remarquera principalement de. quatre 
fortes. 

^ Les^prenners font ceox qui s'allongent 
ftt\ an4oya9^., tantôt d'un côté , tantôt 
^'un a^tre. Les parties du premier éle-^ 
dent qui s'uniflènt dans ç^s ppres» com- 
pofent les particules de Teau^ qui ref* 
ieniblent à de petites cordes fouples, & 
j^iPpcfées â. fe çoufber^ça tout; fcos » .&^ 

:^ ^ . droits, , 



&^ ]^sfiori^uetleP Année id^u i[f 
éro\ts , avec cette dlfièrencé qoe lés mis 
ont une foperficîe Concave.apf e & rafe^ 
tcufe, & les autres en ont une poHefi: n^ 
nie. L« particules du prctoiéréle Aërii 
OTi le fixent dans ces poreS , torti^ftfet 
les parties du fel, cjui par cônféqtféht? 
font roides & pointuds/cclles q«i fc Içntt 
fixées dans les pores dont la furfaceétoit 
raboteafe compofént le fel acre-, & cejP 
Icsqoi fefontflxéèfr dans les pores dont 

la lurface étojt poliexioQiporeût ïe (â^ 
acide.' • ' , ■■' . . v^ •'!•/ : .ob 

Latroifiehiefortèdeporés^cotapferfè 
«ox qoi le tiennent le^ uns aux autres^ 

C« dont unfcul a commiiniCâtionâvcè 
,"???' 5" forte qu'ils font femW^ 
teaâ^tes^lH^nches d'arbre: Ces pdt«- 
S\>n a redu to fous la inênlie erpecè ; ne 
it)>ourtantpas touS feinblâbfcs. 11 y. 
ena de pfps grand^'& de plus petits', dé 
plus 8c dé moins bianthns. Lés parties 
qui s'aniflcnt dans lespbreHes pluspe* 
tfts & lest>Wbran«*us , côriipoferiflèl 
parties de Pàir^ qui qnt^ des br^initlieé 
fort pUai»ôï8r fort propres à fiifry le 
reflbrtj & celles quîsunîffefïta^ft^lél 
porcs les plis grdnds , maî^-lfeà molnè 
branchtrsv prennent lé nona d'Butîevqal 
oWqu'uriamasde pldfieurs pârticalëè 
WancMi, plos groflw ' que cèHèsVlè 
riir , ecpQinsprùprtè'i ftifèïe réflbftî 

iBaiN(flto|>etàes pour pony^ jr ét/e^l^i» 

D 6 leea 



tiéesjpar la matière filbtilc. En fioles po*^ 
c;e$4e la ^uati i£xneerpçce font en forme? 
d'eçfôâes, & les parties du premier éle^^ 
ment^ qui >y unifient , font faites etv 
formé de sis. Ûa voit bien , que ce foot 
celles^ui j^venl; i i^xpliquer toutes Ies( 
proprjjetez d^i'Aiman*. 

C)e ce petit nombre defoppdfitionst 
courte Sc^faqUes^ & qu'on né faQroi^ 
çier, iiif^ppf^ntquelatei're^ftporeare,! 
on d^|iit toutes lipsprQprieteï aes corp» 
dont on vient déparier ; & du mélange: 
4e çes^jcpfpsujHfijeçt co^e» lei diflerén- 
teaerpeccsdecorpB tcrreRrea que nous 
cqnnoiflçns. M» Régis i^n examine le» 
principaux daosrla fuite <ter^ tivce. Il 
parle d'a)>ocd'en général dés rUqùeurs* 
çômporéea, ll^na^ntre l^pcoprietéz»^ 
il I95 compare U$ un^s a«x aucf es, & a^ 
xeclef ççrpsdursqo^on y ploi^e.Ceft^ 
^a^s of i^endroitqu'il expUqueTes prin-< 
Cij^les/C^p^i^nces du Vitidç; ceqa'i^ 
&itdç4^i;aa^iere Ofd^onire'ajuxQirté^ 

jjf Qç}â çnpafl^i l>x(}1icatk»d^jana«* 
fu^^4es corps^iu-s , & d^ leor^ propife* 
jEq^, poiraitedes métaux & desmioC'^ 
piWxV&i|pn n'oublia pais la pierre *d' Ai- 

fnjvn* ^'^^^^.<^^'' qoeJa tnatibre 
j^gbetù]ue ,, qui: é/lr la varita^Ic'çauft 
dçctpus^^SiÇ]^t8;de cei^^e adtftirable 
JÎKifie.| le pf 94Mi<c d«n8 h, ^«sA'.dfîlA 



Terrer- que s'il' $?fcft détmît^oeparcle,^ 
en paflant de lajcrredâtîaf l^âîr ; la Ter^ 
re y fapplée continuellcmetit parla nocN 
véHeqOTfefofinÔ^amstfonfeîn. 

Le« oôrpïHqttîdes & les cojrpwJars ont' 
^hsTieors çroprietest^ai*t«rfdntcotti*î 
maned 4 cbnmïc lefroi*ïtecbateuir&T,- 
M. R^is traite dece«J<pidlite« dans ce 
mêmctîvfe-, flr à' cette occafiôn , il: 

ÎiûeàvL feo V de la flfniô, delà popdw 
canon , des feux fouterrains i &c;^ 
MxrôfÉ qirr tel caofe'la plos^cMn'aife & 
ces feûx,eft an certain méfcingecJeftr&ï 
de foufre dté trempé dans^impeud'èa»*;: 
eequi fe^irouve , de ce qo'on voit dans 
k Chymie , que la pàte^ faite dece nié-' 
Hnges^échauffetfeîle-^nwêioe, & que fi 
ïbn en feit^vint à tr«»ife<iVJr«9iiine'(ai- 
le fols , eUe .^i'enfflatti avaiî t «pa tiniraif 
niflefurleféa. &n aanAf remarqué , qw 
dans les enibrafemens dto mont fehnar 
& du Vefove , on ne fent pas reolemenfc 
dirimiîfev mais on trouve auffi dû fer 

parmi lés cendres; - ^ ; 

% Onavoltdans ce môme tîvrefexpH- 
eAtiisp>idés d^ercns^eflfetside^outes test 
liqueurs diflblvantes. M.Regîs traite a- 
?èc beâucGupde fiién deïa fernientation, 
parce que (^^efle qui eft la caufe de» 
piincip8>lcs'prodiïftii»ïS delà Nàttite? * 
fâ^iqoewto Irè' q«*. c'eft qu© WAciA 
&r/ï//tii/idc»CHyrailita, ttic» Éiitoroic 



roriglne , & parle deJeondiflfef ent» d^ 
f«t5» parraportdux-çorp$ dur$ & aux> 
corps liquides V 

% . Les Meteories fonl là matière da 
doquieise l.ifre;L'AiiJt«ar croie après • 
Ddtartes-, qoe Tés eaux dé U^{er , qui" 
s^iDfiouent dans lé» veines de Ut^fTc;. 
font k véritable caulê des fontaines» & 
répond à toutes' lès mfona de ceaxï 
qui prétendent qu'elles i^iennent der 
phiye^. 

Il feûsbie qu'ily a une fàuteconfidera^ 
Wô dans le Traita des Vents; peut-être- 
n'cft-elle que d'impreffion.M. Régis dit 
dans le Chapitre XI. qu'il y a. en Daii«. 
pbiné un lieu nommé Nilfofu^ y prés du^ 
quel il:s*excite un vent particulier. Je 
i^'ai jamais^ouî parler de ce lieu : mais il 
y, a «une petite Villedans la m^e iro^ 
Yiïtt^'tiomvaièt Nions j où il y aefièâi<^ 
vementiun vent particulier, queleé geoa 
du Pays appellent /? PcMia. Si c'eS dâ 
celàt*là dontiveut parler nôtre Auteur » 
il a été aflèz mal informé» & il eft à fisa*^ 
baSfer ^'oif puijft faire plus de fonds fur 
k» autres expériences qu'il. jraporto-* 
dans fon Ouvrage. 

. Il a enrichi Ton Traité des Ventsf , de 
tout ce qu'on en a dit fort au long dans 
cette Blbliotb^uelbm. IV. pag. 6^ 
&c^ il y a auili ajouté la Carte qu'ooi-^ 
tcoi}verâdâc[slefli6èelieqi . 



6. Le Si^éme la vre tlç M . j<^^i»traiHf 
te de» Plantes. Pouren connoiçre la o»? 
turc , il en examine «me eQ particulier , 

a ut eh la F&ve^'Apiès eo avoir fak là 
ifTeâioo {» & avoir expliqué fespar U^S 
organiques.& fimilairçs^ jjlen lait voir 
TuTage. II montre ^onuoent elles crotf'- 
iênit il prouvera cir^plattQp des (liC9 
qui les noarrifl&nt , & en fait l'analyre.» 
ou la rédirâion en leurs principe»/ Il 
croitqifçks Aies qui forteint dela^T^iit^ 
Mor encrer dan^ les pla.nte9 , reçoiveoH 
léoF âgureen pa&ot par les pères id^cci 
plantes. 

On recherche dans le dernier chapitre 
de ce Livre commenc^'éft formée la pre^ 
îniere plantede chaque efpece. Léfen^ 
timentde ceux qo^i eno^ent» qu'elle a 
4çéfôrin^epar le G9pçqiir$!:de» a^omea 
parbit infbut'enable , puis qq.'bitne fau^ 
rortdire pourouoi il ne s'en forme pas 
tous les jours de nouveltes. Il faut done 
iecaucir: à PAuteur de laiNatere.qirie 
produit lt*premier individu di^i d»aque 
efpéce. Mai? comme; il n^'eft guerea 
moins difficile de comprendre tomotne 
lè$ autres individus procèdent de ce pre^ 
mier qui aécé forme , & oued'ailleurs il 
eft certain qu*on trouve dans la femcnce 
depkifiews pladtet) cejlca qoi en doi- 
vent naître, one(l.teotédecr.oire>qae 
Dt<« a créé dis le coœôiçncefliçDt toi»! 

les 



fe« mdWdus ift^'dhâijàéefpece , âc<pie- 
par eonfeqnent là première plante a con* 
tena formellement tootes celles qutetr 
font fortieéidepuh^. & tonte» celles qui' 
•»naitront,> jinques à hlirj<iii monde. ' 

Coiàmece^ui lédittd«^ptant«stfe doit! 
aofif 4mendre des An4màuxi^^ar can-^ 
feqûent de l'homme , ' ft cefai étoît, ih 
n'y auroit plus qu'on pas- à faire ,'pour 
en venir à la préeiTiftence des Ames. 
Gar, s^iléftirral M^ue Dledaft^î^dè^' 
te cùm'ift*n<Se«)ettt les corps de toos'les» 
liotïlme)R«qut^avrotent iiaitr^ dans la 
fuite ; pourquoi , pour n'en pas faire à« 
debxfols^n'auroit-il point-uni en même 
tdm$ Â* tous ces petits<corp$ les Ëfprits 
qui d^iolent^las ai^Mier ? Mais la consé- 
quence ti'eftpoime liécriTaire,' & le orin^ 
dpe for Ie4«^lell^eft appay'tée o'eft par 
tik>pctrtain. : 

' ^ . ' Le Septième Livre , qui traite des- 
AnimiKrxeftdiviré en trois parties. La* 

Cefitiere parle de tous les reflbrts dotir 
Gtr nKâdiiifeeft compofëe, c*eft-à-di« 
le »1 de tbases leuFtf parties. La féconde* 
expDque leur ufage , &'lâ troifieme l^i> 
▼oircomment les Animaux procèdent 
les uns des autres par de^»^ générations» 
eontlDuelks.^ 

- L'Auteur ei>traitantdeI^A«ne4e&Bé^ 
ttt;y foùtient>y quêtant qu'elies ne paiw 

bront.ppint,.. on fie pourra^ (M-o«vei» 

qii'el*- 
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qu'elles ayent une ame fpîrituelje : mai8 
qu'auffi on re peut démontrer le contrai- 
re, & quecen'eftqu'àcaufedcsconfé^' 
qiienc^s. qu'on fe détermine à croire 
Que ce ne font que des Automates. VL^ 
Ivegis montié par plulîeurs expériences^) 
que tous les Infeàesnaiflent les-onsdea* 
autres par une véritable génération , fit 
il faut avouer que cefentimenteftforc^ 
vrai femblâble. C^eft auHî une fuite aflïz' 
naturelle de rHypothélc que tous le^ 
premiers individus des Anirnaux&dêtf 
Pîafttes ont ^té'produits iïnm^diâtement 
de Dieu. 

8. Le huitiemeSc dernier Livre de X$! 
Phyfique eft tout employé à Texplica-^, 
tîon de la nature de l'Homme. Il e(l di-[ 
Tiff en quatre parties. £a premierer traî- ' ^ 
te de la produftion des deuv premiers' 
Hommes ) & de la ^nération de ceux! 
qui en ont procédé! On explique aflez: 
an long dans le Chapitre vf, Tufage de 
lârefpiration, & laraifôn pourquoi un- 
enfant ne s'en peut plus pafler fans moitr. ' 
xtty dès qu'il a commencé à refpirer,'^ 
mais on ne dît que très-peu de cho(e de' 
l'acaufèdelandifl^ince de l'enfant, qui 
eft une queftion laquelle tfeft guéres* 
moins curieufe que la' précédente. La 
ièconde pai-tie de cp huitième Li^re.' 
comprend le Trait* 'deà ftns, fie des*^ 
caafes phjrfiques de leurs, fondions.^ Otr 
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fait l'anatomîedc leurs organes , & Ton 
explique comment ils agiilentfurrAme. 
On traire fort au long de la nature de la 
l(i«>iere, & l'on donne des principes- 
cburts 8Î faciles de TOptique , de 1* 
Pioptf ique » & de la Catoptrique. M. 
Régis n'eft pas du fentiment de Defcar-* 
f^s lur ta nature de là lumière du Soleik 
Ce Philofophe croyoit, qu'elle confiftoit 
tn ce que Ta matière de nôtre Tourbilloo 
tend â s'éloigner de (on centrepar des- 
tangentes du cercle qu'elle décrit , & 
que par confequent , toute» les petites 
boules du fécond' érèment » qui s*éteo* 
dent commeen ligne droite du centra- 
vers la circonférence y fe pouflènt les 
dnes les autres , en forte que leur effort» 
en quoi confifte la lumière » s*étend e|P 
rond autour de cet AAre , & paflè en afi- 
ihflantà toutes fortes de didances.- M. 
Regi^ foûtient premièrement » que la 
lumière ntofe communique pas précifé- 
ment en un inRant » parce que l'âir y par 
Icquélil faut qucles rayons pafl^nt, y 
aj>pQftequelqueobAaçIe. II montre en 
iècond Jièu » que ce que dit Defcartes ne ' 




pointas ?elpjgper du centre, 
^çomme » du çQnlènteiiienf de ce Phi- ' 
\QÎiQf\\t» les parties da£ec6nd jélemcnr 
lie. tendent à s'éloigner du centre du- 

•î Tour* 



é^ Hi/toriijHi de tAn»â lie^i. ^ 

Todrbillônqae par des tangentes > le& 
quelles ne yi>n€ anoatir an Soleil qu'obti^ 
quement ^ il's^en^aivrof t, que les rvfom 
qu'on attribuée cèc Adr^ne ponrrota^t 
Tenir de lai eri ligne ëroke, cequi «ft 
cootraireà l'expérience.Le Soleil don^, 
félon l'Autear » n*eft lamineux * que 
parce que les petites parties da premier 
élément fe mouvant très-vite&entout 
Sens y pouilenclespetitesbotilesdu fil» 
dohd âeraent) «iDni^ttlement vers !'£♦ 
«liptlq'fat , mi|i» aoffiVers les poks.r : I 

La troifième partiedu huitième Livre 
explique \t9 cauics phyfiquesdes fou*- 
ftiODS de l'imagination, du jugemenr» 
de la rai (on*, dHamemoire « & des ha» 
bitudes corporelles & fpiritueUes. Lé$ 
RjUbefcb» deUVerHiû, fourni4egrandc^ 
lumières à Nr.Regis'furcefùJ«t; de m^ 
me que fur la matière desfenfations-.aul^ 
/fi lui en fait'il honneur. La dernière par- 
tie contient un Traité des pallions de 
rAme&descaures Pbyfiques*de leurs- 
ibn&ionsV 

IL LA Moralede M. Régis Jeftdi^ 
^Ifée en trois tirres^par rapof t aux trois 
difièrens ^tats dans lefquel^ l'hommU 
petttérfe confidbré: i; L'état delà Nar^ 
titre «lor(<ju*i| Âe-retdnnoitdfâutl^lol 

3 M fa raifon. iv L'état politique , àSi 
eft obligé d'obetrl un Souverain. ^,9t 
ritatdtt'ChriftiaBifitie » dans lequel 11 

cft 



éffiroanis aaxiovâres de Jefiis-^Chrift. ~ 
€^i^ livr^ eft diviféen deux Pattàes» 
dontia pMiraieremaniine lei devoira de 
i^homnie (fiana l'était diis/IequcLoôie 
Ébiifi()erejs ^3k'iècon^. ks imns/xm.àt 
j^aqfa i ttérd e iksxleiloirp^tti^onMraits 
dc9 Vertus;.* .* .. t .;•.':..' '. 
T« Dans )e i pFemier Livré « an pofir 
pour piiocipe , qaeJ'àQinines'mtneDa* 
târelieiiient& necei^iiiment foi mâmcv 
inai&il nes'aiiBè pasitoulourfl comme il 
fàut.^ fifarce.f^a'iil iètCQmpefoi tipUveot 
flansile jùgemetit qu' il faitdes rapof ts , 
4)ue]escra£^0Qtî nveclai. Quand ii ja<- 
ge bien de;ce$.' reports » .& qo^ne s' utùt 

Si*ài3eqtii htteft.propre»^! 'Aoi^Hir dont 

réiSiA99b}Lù}%.fÀt itff\wi\sé il Ce tcan- 
^ik V t ioiMt toonnées le^:Z.<'/> fk M Néh 
ikrt;. inéif quand il«.-i)inità.ée qut ne lui 
convteolt point « F^^ikhic ^nt II s'arme, 
i^nomine rÀism^n peopre ignorm^, ; & 
teftiknt {^kfoiiellcftijiife cçn}doi^v&»ff 
appellées ksï.oix if /<i Chair^r4el4C<iit 

L- Homme nefauroits^almer, faosa»- 
fierje bien qui lui efl: propre ;,& il ne 
puruc.aîoier ç^bi.^n.^ fenaou uit8i«^.Ia 

fo9rfic<j;qjttiî;eftiOi»{:'jd'0{i il JWt,<qiii 
VJi¥)moiei9imie Qjed^nfli a^ce^Oàireiaçot 
fti'il s 'aime loi-méâii?* ' Mi^t oatx« cet 
AmQttOt^msrl I qçU eft çojamuo k tons 

. lea- 



& Hifioriqnede PJnnie tSç i : ^^ 

encore obîigétfa'îiTierDîedd'un Artitîûr» 
fle choix ,c'éft*â-difei de l<ainjéi-cori!-> 
me Autem des biens véritables , & nëô- 
éomme Auteur de ceux* qui né font 
qu'a pparetià. CW cet Amour qui eft le 
prhitiipal def <^Vtfe Vfc ;mtoé"dai).^!'ëtfitî 
dé la K«tdrér^S(^û fecôîîd detoî^'éft^> 
d*^nnerfoii Pi'ôçhaitîCbnnnéfoJimêhiei^ 
puis qu'il rie ^'ainiera Jainâiiscoromè * 
doit, s'H ri^atecaoflî Itrs atrtres hom-.. 
mes. _ . ,ï 

-: A près àvotf 'ëéaîrfî <ià prrhdiiei îfcn 
remarc^e , ^éfBtfs'-lë^Mômitîci '^àfig 
tfrokCT naSrahtTur'tô^ùtes chdfe/-, ^f 
iyant plofieufe-'di'ôfes^lïî ti^ peuirenÇ 
être pofledé^és en éon^ûn * l'état de la' 
Natôrè eft' ^écçflîifértieïit un état' de 
êueite^V'^PÔ^ à^te'ténfétvtttiôft à^ 

ter fi laâift>lte'rfeiftfc'^^'èAt>dia*âU* 
hôraTrûes certaines Lôîrfeéihérâlefe, par 
le mdye^ dës^riles ils ^abfiflcht leur' 
con'ferràltion pia?tîciiUere'& ceAle deMai 



féconde , Q^MfiidâirfasfHenirteiii/iéip 
•' ' tous 



«Ms }f:^,dciyoirs. «uff]pcls noas focQnies 
obligez envers oôtreProchain^âcdot^ 
on peut jice les piincfpaqx dans notre 
Auteur. 

Outre les Lois qui regardent nôtre 
Prochain, i) y en a qui nous regardent 
nqus en j^articulier. Voici lêsdeu^ pria- 
CÎpales !• (Mefiçbligifiévper,gçéerùUM 
tmnt tout Cj^ qui gâte le tempérament dm, 
eprpf \d^^ ruinel^fanti, 2^ On doit refi^ 
Jter pmJjfat99ment-À tottt ce ^peettnoui dé- 
truire, 

I| y^eofin les Lpisc naturelles qui re- 
ffard^ntlil gloire dp Dieu;^ qui confia 
8a^ ,à être^aC^ré de fou. exitience, i 
parler de Tes yertus d'orémanierç digne 
de lui, à l'invoquer »i le remercier des 
bien* qu -<pfi en re^it » & â obéir 1 (es 
ôrdrjes , c'cft-à-id|f e, \ ne, point faire 
d^aâîpos c^erîeur^j qi|i njp foièntiCOQ-» 
^^rmeiauxrloixdçil^ Nature. . . 

A. Pûu# entretenir la; paix avec lei 
hommes, il eft n^ceflaired'obfervercei 
Loîx de Jn N^^f e <]ont oous pelons :; 
Jp9^îf9<:6flime J'he^nme$ft j^rompu ,.iV 
t'eQdirpenfç ians peine 9 Jor# qvk-Aj» 
claintpas d'âir^punipour les avoir vio*»' 
lées. O&moolrf dal^ le Livre fécond « 
que pour réiBédiec è ç^m^K il a falu m- 
pAt deftgràodes peinesA ceux qui les 
tioleroiènt ,' quecliacun. aitiiât mtni 

lcftd>fci:vef que dt M ts^aip^c» :C*eft 
.: ? • -ce 



'<rc qal a fait établir les Sôçfctez civiles^ 
l* Auteor fait voir coiçment éUes Te font 
forméet. Il (prétend tfàt la Demcx^ratie 
âété la première de toutes; 6cc)(iel'A«> 
rîftocratîe e({ née de T^tat populaire» 
11 y en a cju i croyent , que la Monarcfeîe 
tire Ton origine des deux autres; iiis»è 
M. Régis m'cft pas de ce tentimene. Il 
iCrok ^oe te ponvoif abfold des Rdîà 
vient immédiatement de ©feu :; ciuôi 
qu'il fe ferve des Peuplés pour les^ efa? 
.Wir.Cét]éndroit paroit un peu embrouiff 
lé ; & l'on fera mieux , fans dpûtê', dé 
confultet Machiavel ^fwYot{^\tih dd 
8oCictc2\ & d^ gouvèrôteftiènië dîèf^ 
rens.CoramcH avoir mieux tnéfcftté cet-^ 
te matière , & qu'il avoir moins àt tnî^ 
nagemers à gardfer , (es Hypothéièé 
femUent mieux fuivies . & plus naturèt^ 
les. . ^ ' .? 

Quoi qu'ir en Ç6\i\ après avoir fl^ë^ 
•quéTorigine des Socîetez , on prêtent 
prouver , que nul Etat ne peire îubfi* 
fter, il ceux qui commandent i^for\jfc 
munis d'une paiilànce.abfoiuë.;^ féiT 
tSith^ deVépondre aux principales obj4^ 
ftions qif on peut faire, contre' uri feftW 
ment qui paroi t£ outré* On pafltdl^lfl 
aux devoirs des Souverains &de$5ttjètf^ 
des Maîtres & des Domefliques^, de» ¥é^ 
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f es & des EoSsins. On feuçient que ceQX<> 
çï apartîenneat de droit & primitive* 
ioenc à la Mère : mais elle eil: privée de 
.ce droit , oa lors qu'elle les abandonneg 
pu parce qu'elle n'eft pas libre elle*mâ- 
ipe y ou lors qu'elle le cède par un con- 
fraft à ^0 Mari ou à d'autres. Lt$ Feaa<- 
pies ne dépendent de leurs Maris > & le^ 
Valets 4e ijeurs Maitres , que par les 
paâes mutuels qu'ils ont faits. 
« On fiqit<:e Livre en faifant voir , que 
rétat Mde la Société civile eft plus par-; 
lait , que l'état delà Nature, & la princi« 
paiçr4i(<|aqu*oa en allègue,. eft que 
dans; ce premier état, chaque.particulier 
cft plus en fureté, ôcpeut travailler plus 
fièrement & plus effiicacement à façon- 
iervatioq. 

j. Après avoir parlé dân<ïle troifiéme 
UvredeTAUrance^queDieu traita avec 
Abraham & dés conditions de cette ÂI« 
iiance ; on fait voir la nature du gouver* 
nement JudaïQue^On montre, que Dieu 
étpit leKoi au Peuple Juif. Onexpli- 
ig^é les Xoi^c qu'il lui donna;. & Ton 
preuve , qufelfe^ n'ont rien de contraire 
^ux Loîx nât'urelles Scciviles. 

On paflë de là à la nouvelle Alliance, 
jûnen établit les conditions « qui font 
rqbeifTancr & la foi On explique les 
jtoixi que j[tfus^brift a données, quûon 
ibutient £tre très conformes aux Xot( 

- na 



0iKaftIl^&c4irile6.:Oi) ^ttnà même 
€ff^Q les| Lois du Fils^c Dieu qui ferapar-f 
t^nt ât| ProchaiD,> doivent âtre tDodj^ 
fiées par les Loi^ civiles.; comme k^ 
JLoix civiles font modifiées p^r ],e ioi^ioéy 
inçnt du droit naturel^ ^ai eft la^cônr^Çf 
vation de nous-mêmes* C'eA à;djrê> 
giae les Lpix<]ue Jeius^Cbrilla^fjneef 
parraporiiaa Prochaip,^ rp'oUigèpt^^ç 

iDCsaiixLoiK.de l'Etat^; jnais quelûif 
qu'elles y £l>nt çonti^air^^f ^s il ^ut obeïf 
aux Loix de f*£tàt , & non à çe}I^tjf^ 
Jefus Clirift. Ainfi , ce commandement 
de l'Evangile, Tu ne déroberas point ^ 
ne doit plus être obfervé lors que le 
Prince nous commande de piller le 
bien deM^él^'C^ 
^re fu jett^Mi'dl èéf^oks^onfjpçnces; 
& M.R^irn'aàroit pas m il fëit ^e Vex- 
pliquer ptus clairement. On» inBudroic 
fiivoir, par exemple ,/^s^}jtdëpend du 
Souverain de dettfig^l^r cë<)ui eAÂdul- 
tére on Inceftc4'^f€iîMBBie on prétend 
qu'il dépend de lui de déterminer ce qui 
efi larcin & ce qui ne l'eft pas. 

On peut dire en général que fa Morale 
de M. Régis n'a rien d'auRére, ni de fa- 
rouche. Si celle du P. Malebr anche n'eft 
S ï pure Metâphyfique» comme nôtre 
teur le prétend ; la fienne eft toute 
faamaine & toute pleine de douceur. 
Z^iwXXI. C L'une 
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Vont nporte tout â Dieu , & l'aotrii 
ièmble raportettoutâl'hommef & ne 
r^ardcr Dieu qu'Jndirtâejnent, quoi 
qu'on protçfte le Contraire, Son l'aime, 
ce n'en que parce qu'on s'aime foi-mâ- 
ne, qa'en sBimant on aime Ton trien , 
& qu'on ne peut aimer le bien, fans ai> 
tDet- celui qui en eftl'Auteur&îafôurce. 
Aimer Dieu d'un atnOar de chbîic, c'eQ 
Bfmer les véritables biens , c'ell-à-dîre, 
teox qdifcfrit utiles poornôtreconlir- 
vatlon, & non ceux qoi pouiroient U 
ditruij-é. 
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TE tf cft pas la preinièiS: foît 
^qoe^lenoinde M.F/<r^j4 

. ^$u ni le premier ouyrage» 
i9ai {ui iait^nneQr'parmi 
lesTbeofogena & tes Critiqués. On a 
parlé dç fan Explicatûpp <du Ten^k éTEr 
ftf^ir<f/idali»leT0tn.i^. fUg.A&^.&c. 
On a donné l'extrait de (on hmedesdix 
Oififs dans le Td^.^lC. pag« 1 14» &c. & 
t'on.^^t vpir leprcqs d[e fes deux pre- 

n)ier&Liyrdts^^£^i^/z^ir/i>«/A$^r'fW dans 
le Tom. XII. pag. 5 1 1. &c. Ce dernier 
extrait ^àous difpeiife du' foin (fe parler 
de la méthode de M, Vitringa , puis 
gu'^elTeeSi peu près la même dans ce 
troifiéiuè Itv^,: qq$ dans Ic^ideux pré- 
cédens. On fe contentera d'indiquer les 
matières principateiB' des vintc nq cha- 
pitres qu'il renferme, & d'extraire qqei« 
.4»es:unesdrs remarques qjiii p4ifpkm9C 

. ^ i,t£ie>fNCewerCh^pî^4«ft. tmvksjii^ 
4>xpU€ilti0ii4<i ver ^e<^é k du Ôk^?> f » de 
J;» I» aiiX(G0ri9Ki»îet)9.. I^ejtimoigif^^ àe 
rCkr^.^i^.cmfiti^iefkvm^-i^^^ eitpli- 
^^er cçis.parok$,'0i\.^ feprefente le 
.€<9em^dpvFid«lfS|^9)aiç ane Table jd^at- 

.l'WweutfiiCQpifl^ *i (rot. IJU«»,JLçrèffl- 
Xmi.Prpy.IIL j. QïMilkffSoit 
1) X l'fiFan* 



PÉvângiW , les vcpîtez ftlptâlres (bnt^ 

favécsfur<:çtte'TabIei 0r coiitiiie te$l 
ables^v% i^fqQeiles oâf éMlvoiri^ 
Oocftrads & lés Àâ«^ tHlMk^ , àtmiciiP 
értc fighée^ par de»teiiiéHi8 < & ces té^ 
moln» approuva par le Juge , afin que 
ceB Ades ôc ces Contra&s fuflènc vala-^ 
Mes ; auffilesveritez Ailatairësquifbnt 
écrites <lan6>Ie co^rdu '€lir6tiftilbf)« 

ebrifts' pifrceMif ^Ibbl^è v))Cir teû:» 
àtUéfftVà^ I^Opfaéfe8^|fiÉ^8»i^pÔ4 
nés y & parler tt^^ tttiv&eîéti Flls'^* 
Bieu qui témdtg«et)t de fa doéblne% lè 
Chvêttenexaimne todsitestémoinghagei 
& feconno^nt *qii^|]$4biiiE? ^laMcfiV^ 
icçoit âr^aporëuxiei^ cedtrttâ^^'eftè4^2 
edt dans iorrcon^ ^ &^b}%hMoJ:ntoap 

letétM^nuft ùâfefyéK^HttB éÉtcm 
firmédans Us Corinthiens.^' . i 

. 1. On prouvefdaDfii^le€hE(pit«e fécond 
kfentimefitderDisâêiirs'JvIfy ^ qui onp 
cru , qtiejlbàis l'ancieiûieltiioDieu «fCfiS 
ignà3tijsDïffAte:i^ aiix CItarg^>, 40Sp 
âdàttes & hase qualices exmieiiretfder 
perfoimes ^ dans la dîftributiôttdèàdcmt 
extraordinaires de fon£rprit;À Pon* 
croit que'c'eftparoppofition A cette con- 
duite de Dieu i qiic'iSr.Bâùl Jait reitiai^ 
mkt aox^orinthlcns '|<iiaf»larpri^tiiiecè 
£pif miqu^iLJcMf afbicljiebfqi^i'l*' '^&i9^ 

îî i. C } que 



qnede ççmn^i ont âé apçtW^x à la fb*: 
fs0m;^Xj, My ^f eu de fiigp». félon I*. 
oliair, pe^a dç^tputiflTftp^, & peu de no- 

Sfprit f ne fur les familles nMes qui ^ 
toietf^ en Ifraéh M^imûvi(Jfs remarque^, 
fu'on n^adpftettoit danf k3ai:îiedrin que 
fo. S«iCf|fiçateui'^ v,île« L<5Vite», &I» 
IGr|yg]jt^^d|(|i!%;Q«2 P^îj Iftnr nîdflance. 
l«^/|uî^^^^«^ff^ ^ue tît3»Site?rs Pro^) 
pbâW«^0PI54cért»Ô^l«B»ti&fice iHuïtî 
«reîc<9iiffie^r I ()ut.écoiC4Îe:la fatotile: 
Royale»; ou è>tt% comme ^iSa^fin; oa* 
tfnrijçbis de quelques autres dons del3> 
liif«lé»oii^(^Uforttinev Pour ce qui 
tîgitiVii^tmx If, mi était BefMr., atrat^ 
qMidfâUfePpopnece ; DamdKhndH re-i 
90fqd<i^f qtill D'èSpa94it qu'il fat^Aejc^' 
tfUnwA q^rt) éh>k fmm\ çeuxqiil s'ap-' 
piiquoient à nQQrrir/des Troupeaux^ 
^ecupâtîQn qui n -étoit pii$ indigfie de 

Judqc^f Piinces.de cetemfr*là., comme 
lipa«3itidecej4Q'oftfic K Ro» III. 4^ 
9nft^)&;fei>irlii^:d^ M<Nib écoit fietffer;> 
QO.qu;'il jiégocJQit ttv^héimhtt aœmtt 
Ksiiâchf^pr^nid qtièle'9eot>héte Amer 
étott^r triche. - ' ^ 

- Pour foûtentr cette opinion dont nous 
partons i.Mi Vitrîogar^marqae » qctecè 
fiiCâtiif 7prAiobCfef|sqni JRji^Dfi'écablia Jtt« 
gHi.^Ifcâelp5ti0Qi6a:& pKt dfoar por4 

si; ) ^ : ) tioa 



tion de l'Erprit de Wo^rfe; ayant égara 
à la charge dont ils venoîent d'être hoi 
norex 5 c'eft par oppûfitidnâ cette coW 
duite que Joël promet ;* (ju*iaprès 1â vc-» 
imë du M ffie, Dieq rfoandra drfbrf 

Êfprîtnan renlèhientlur les Vieillards V 
& far le> Jeunes gens 5 mais àulfifar Ici 
Serviteurs & fur fs Servantes. Caïphe^ 
tout impie qu'il étoit,fat honoi^é.du dpti 
de Propnét ie, parce qa' il étoi t Spu veraiti 
Sacrificateur , Evang. fdôtt S. fean;^ 
ehap. xt : 5 «. âafll & Davîd forent fait» 
Rois.& bonprez.du don de Proptiétfre ï 
caufe de leur vaillance & de leur fortef 
commécelaparoîtparî.Saro. ix. t.Ttm 

i4. XI. 6. &c: 5.M..Vttring2lpréteîl4 
faire voir dans le Châp. ^ que* par JB^^- 
Jâmn le-fetït , djint il çft ]jatlé da^is* lë 
Ff ixvi n . veis.;^*'. on ptut 'ëDrfettdrç 
r Apôtre S. Paul, quîétbit de UTribrf 
de Benjamin^Pour établir cette opiniotri^ 
îl reraçirque d'abord "^ue le Pfeaume 68.^ 
cftprqpnétigtié, ppi^queS. PaurVeWÎ 
t)îiqaedf1*ateenfion de Jefuè-Chrift dati^ 
rEpitrc aux:Ephen' Chaj): if 8. If fait 
voir après cela, qu'on ncTaôroit alle^ 

Suer de raifon, pourquoi il n'eff patte 
ans Te verfet dontil s'agît,qne des Tri- 
bus de Benjamin^ Acjuaa , de Nephtaîi 
&dc7Labulony fi on ne l'applique àui 
Apôrresd^ Seîgreur qui, autantqti'ojl 
peur en avoir connoiflance, étaient dfc 
^^Cha^JL 18. 19. CCS 



fes^ quatre Tribu$40to ilKMatrt çq trpîfié» 
m^ liéo qnù tout ce qai efi dit de fienja^ 
<pin convient trè^rbi^p^ S. Paul,&4'on 
fait voir de très-bfau3C raports entre cet 
^^ien. Patriarche, & cet Apôtre. M. 
y itringa.n>ft pas le premier Autour de 
ce fentiment. Il a pour garands parmi 
Je5 Anc^ns S.Jerâm ÔC l'heodaret^ & 
Âar.iniles. Modem<;s,JViV<?&/ ^ Lyra^ 
^ Cardinal, ti»sii ^ PJItM» ypc plurieors 
autres. Il âputçneaDinQiDb » que £00 o« 
ip'i^ou ioie'généraleniieot àplprojitrée, Sk 
|e crois qu'il a raifon* 

4- te fouhait que fait S. Paul aux 
Xheiialonicieas daps la i « Epitre Chap. 
1^,. Al. que pieçi cpnfcrve kurefprit ett- 
iJer^Mram:^^ km-eorpsfam reproche^ 
|iitle.fujictdttCh^p, 4.«Pttifquerhoai- 
«le n'éft CQpdpôfé que de deux partiesj 
iavoff^l'ùxie ait)e« & d'un corps , oade^ 
inande pourquoi S. Paul en diftingue 
trois/ Cette difficulté ne feroit pas de 
peine à ceux^i croîroîent, que TApôr 
tre a bien pu. employer deux termes 
l^nôriymes , pour i^nifier la même cfio^ 
le 4 mais ce n'eft pas la penfée; de M. Vj- 
a înga. Pour Te tirer de Cette difficulté ;, 
jI arecours àuxCeiitimens des Juifefurle» 
partiesdcnt Thommeett compofé, qu'il 
CxpIiqùefôrtauTong, Il fait voir qu'ils 
diuinguoient trois partiesdansrhomriie. 
**arae, >D3 ,,refpr)t nn^^& le foufle 






& Hi/hrifii^delAntitê 1691. ^f 

Ottl'^ÇDC^aifçpR^blç nwi/Il croît qu'ils.: , 
avoicpttjiff cette «piplpa des PlajdJ^pKf 
Ciéns qu^ dijIliDgaoi^t, entre te rqipm^iu 

feinhle q ixh fjar farae'^ ils en teçdpient cç. j 
principe de vie pat lequèll'hothme croît,', 
fe nonrjric , & .prôcjuit..fôâf^p)6|fib!e. . 
Pat Te/prit ils ont entendu.ccttç fstçvXté^ 
par laquelle rfapnnaç agpça^iX l€;s <^n 3 
jedrs fcnfiWcs & Ifs dcCre, pâ fe^faitfjt 

cette wulee par laquelle; flxoDnqitleijSf^ 
cHofcs fpîrituelles. Ppiir appliquer cela ; 
au paflage de S. Paul , oa çt^it.gue par ' 
Taime il entend c^tte{façùlt«jqûUpci;çoiç> 
lesoDjetsfcnfibJcs > &qui lesdcfireou. 
qui les' fuît ; ^^ par f^f^r** , lâ/fatÇfjlté; 
^uiconnoltlçjsctofe&^WtueflesI/ê ] 
5. M. VitrînjM .traite' (Jc;lâ Qonci^U-, 
Jçénce depuis le Chapitré cinquième juf-; 
ques au treizième inçlùfiYemcnt ; ce qpi, 
lui dqnnè pircaGon. d*^pjiquerpluSeurs' 
Mflragis,s de l;Ecrif ure , Si^Aé fa^rç v^ir 
pourqubi )çS;Attt^q^'s Sacrcz^e. fci;Yept| 
ou mot de cqpcMfience , J^tBvjJe^ ^ PS'^^î 
i^prefènter bon îeuïçîçiîeoi le péché; niW 
encore là fource & l'origine dç la cdrru*^ 
ptioa.. Il fait voiç qu'il y a ufte côncflpi-; 
fbence qui'eft bonne S^ il eh expligqe jii^ 
nature. Umontredii^ity en a upè jto^jh 
taiTt^ îl eiï établit r^îfedce /iréf^^lt 
^ele$ ^s.S^^t^fff^ 



dans te Sagci^Pâyén», & cjûî'eflc a étf "^ 
ïrpffnfelpedéfèordoftrme* dé leurg • 
«^o». II feçïble^qb'ill prétende que Ta-^ 
infeeft te premfier .ûége & la première 
©ft^îne dapecl^,*& qui! pafle de là 
dans le corps ; puis qu'il réfute Tes Juife 
^uî fdnt dans une opînîon contraire. If 
cft vrai .qu'on ne feuroit foûtenir avec 
eux ;:qbc cette corruption q^i^ft danf 
îéc^p* foJHïatur^fe \ iBc* qu'elle ait été 
dansÂdattî d^lèpr^jerraômentdc fo 
création : tifeîè il eft \>\tn difficile d^ex- 
plîqnerla propagation du pcché origi- 
«el'^fi l'on {obtient qu^^il rtJi de originai- 
fènaent'dans rame^ à iridin^qae de foû-j 
tèr))r<juelésr'aiïiesfôiït ex traàuce^ç*ç&'' 
à>cîire , qutHes proCcdenit dii Père &' 
dç la Mcre,, 'tfé unième Jque le corps,^' 
Quoi qu1l en fôit* \ tcta près , on trou*» 
vera de^ remarqués fort curieufes dan* 
cfes traiter de la Concupifcence , auf- 




trouve danô ïiei TfeX?e la partïéule n^ mn^ 

t!i%^\t%Màfofeies ôi>t:avèrti> qu'il fa- 

lôîr^liré le pronom .1> J /«/ : PiePque. 

fur 




impor- 

tMé% ;^ â foûtîéçipar, tout Topipipa 
i^éi^-îmfire^'^^^ Teotîment des.: 

Ç}Hr^i%reJ?4S'V€^^ rcteiîir là teçon 



Lepremiet paf&gè .de rËcricnre ch 
cette difièrenceleçoin k trouve > eft to 
vers* 8« du Cfaap. xxi de ,r£xode ^fA 
l'Ecrivain facré prie âit)^ d'un Efcla^ 
ve d'encre les Heoreux^ Sielk dMatioMf 
yemx Je fi» Maître , qui ï^ E lavoH ^ofi 
fiancée ^ ou , qui revoit figmcée , il eH^ 
pmçmera la liberté, Le:(.Inter||ifetes(pâi 
fort partagea: fur la manière dont il émi 
hxc xso$ paroleB^ les uns étant :pour:i0 
iêns affirhiétif 5 &; tes antres pour Te M^ 
gatif. Mais i{s coh^iennenepref^uc taà9> 
qu'un faomme irraëlite,jqvû. acfaetolt 
une fille de (à Nation i, poi» b^ SSdAi 
ve, s'^Dgageoit parl£urniêHieal^é|iou<* 
fer pu à Ja falreépoo^-à fooTib-, kM 
4u'elie.<fieroît inuoilej iSl tcdla; éi^til ie J 
foit aflàEiddiiTerent deqt^elque manèerf 
qo?oh lût leiwxte. SivoÂfeHtaitec fakièa 
tfcuie négative' > Je feus ide cette loi ùtm^ 
qse pais aoe cette £rdave,déplaiti fbq 
Maure; éa^^ ïitimt lms^l^é^oakv'^ 
concilie ilydVobbgé vi^doitenipior^ 
ttt la libeceâ. &î onlit k ti^xte aAraaktiv 
tenaeni^lê^fll»if»a^i)aelàrg^a^^»hoBm 
ne^i iobsti ^Mt Efcbse^ JUràôlice , i^ 
ode l?avant fiancée,, fan» l'avoir encon» 
^poofee V elle «commence àiuiid^fdaite^ 
il'Âfâlite-ettfeiie.lapicMntiépoufer çttiBià 
Il âudhuim'tïfaâeeû «Toifte qu^Ub foiù 

M. VlitrHig^roAtiettt^aKcWiiaaD^ 

:. :> C d d'ap-» 




d'apparence , qoe foiuppofitîoo detoir 
Cas ibuerpretfs ^éfli'inioâtenable. Il ne* 
peut croire-, i^*aR Homme qui ache- 
toit une fiUe.irradIite pour erre efcla* 
w^ a .'engageât par là même à l'époufer 
oo à la »jre ^fpoofer à (on Fils \ bien- 
^u'iItienîepaa,^Q'ir nepùtKépoafer, 
fcquece}«mêmeii*arnvat quelquefois . 
LaTaifoDOD eii^ que fi latfuppofittân de 
cesintqrpreoès amok lies^' un. homne 
marié',.oni|inii'»voic peint de fils n'aa- 
relr pà obérer une nile liraâite po\ir 
eTcWe: ajoutez à cela que l'£fclavage- 
n.'auroitp}u8été unepeinepouf les filles 
des Hébreux « mais uç avantage confr- 
^aole. Les.fittea'pauvresitrouvaimpar. 
làtmimoyèndeféinarier richemeric^ i^ 
ya auroîDpu peuv qui^n'euflest prÀfe^t 
fé<fl£ti)earettxerdbivageà une malfaen** 
i^euid liberté ; poî^qu'â n'y.aroît quêtes 
ftopani^çèis-qui le vifTent contraints* 
^eyiendfàelatfsoo&ns, pour fe tires de 
kiiDifi^rQ ilpafojc^ d'ailleurs ^ipar.le) 
véribt 17; àa Gbitpk!xv> idu.Dèutèrohoi*i 
ara » q&t lea .filles ÎSdxve»^lftaiAitea ^ 
€^ï ^prèsL ûx ans de ftr«ice ; !vduk>ief»cr 
encore demeurer aVeal£urSi>ialrres^,jé>* 
toîént jtràin&â do mâmei^ae bsjbàounes; 
Efidaves; c*eibà^di|re « ;qu\»n leur.per^t 

venoi t perpétuelle ; ce quimc ptSQt ûk^^i 

ftBi>ai:cef optQiMi]tie ro%combat« Qn 



croit donc^ qa*il&iitruivrehmâniere 
delitedelaMafofe, & goe le tiegifla- 
tfeur veutdire, qacfcôtî Hébreu a une-* 
EfdavedeTa Naeion, qu'il ait Tolon- ^ 
t&irerfîencfiâncécoujnémcépoofée, 8c 
qu'elle vienne erfuiie à lui» déplaire , il 
ne lui fera pas permis delà i^ndre à un* 
autre , mais il en procurera lu liberté^ 
poxiih tecotaptnîè ék fon manquedefoî 
envery^elle. Cette ^KpoStlon paroîfc fr; 
nàturdlèetie^ft fi confeirnie à t^ifès ïësM 
parole^dutexté ç Se cette toi ,^ pr ife en * 
et fens , a tant d'analogie , avtc la \oï 
donnée eb faveur '^'des filles ËfiHaver 
prifarentgoerre , & que leurs M ait res^^ 
aorDientfiailcécB o^époufées , qu*on ne- 
fittrcHt dootof^qu'etlepe foit véritable. 

< Nôtre Auteur admet eneore la I^çon ' 
delà Mafored^rnsces parole^du Canti^ 
qociP/inHe l: Sam. IL ^. Ne €<mtfmtez, 
ftif)de parler:£fmema$tieir9 fiere ^ ^uUlne* 
filète rien.ierndB.de rvèfr^ iouclbe^ car le' 
SmfleMTjfikDéeudiU St^ience, ^ î%'i 
pifjeiu:aiâam;an tieoique feldn l« tex-' 
teiil i^ntUrèsJesàiSioMnefantpaifttfe-' 
flkr^ on Gtnnme'onttradiiit JttMm 6c 
7i'emeUim^n9ndifp99miawr aâi(mes\ ce 
qui ne Bgpifie rien. U eft vrai que ced In« . 
terpretas ont «joNité^daosiear» notes, jf^ ' 
ntiffi) y OMfifim iiwbmtauJ^ttdmiMé^a^\ 
imeeJHs, C'eft-à-dire^rqu'il ne^ftfliir! 

: : C 7 ricD 



6t> aiUiffibe^uè î^mtfirfem 

TîfinfAnsfityQlmtiiBc fao» fa providei^ 
ce .-pais outre que cette dej-nfw^çeflc-, 
xïon p'a point de ItaifoQ natàrelleavec; 
ce qui précédeniavecce qui fuît dans le, 
Cantique d'Anne, on nefauroitran»* 
beaucoup - devfoleoce fuppofer une 
£IUpre fi extraOfdsnftiredana^ les paro« 
Ie3 du tescté. 

t le tFo^fi^mie CDdSroît de l'Ecritare,' 
qji'ex.anEitne Mi Vitrkfga ^ eft eoQore 
piii$îinpàr6{}e'qùel<sic}éax psécédenst^. 
G'eft ^ la réponfe que fit EltxJp à H4mcI* 
quilui étoit veru demander iî le Roi de 
Syrie Qiourroit dekrtnaladitî dont il 6^ 
toit.attaqué . Vïi v répond te Prophète» dà- 
LU I , tu livras c^ahiemèn$ ; &^ f JSifr- 

Qt», Runtime on lit dans le T^te, va , 
<i/i^/« N ^vivras pasrertaiMememtj Êsr'tf* 
PlufieuFS raifeos faVorifetit la première* 
explication 9 qui eft celle de» Mafore- 
t^. 1 , Haza^l rapfhM-taau Roi de JSy rie» . 
qa'EHfée. l'ayûit a(&ré qu'il guefiroMu'/ 
£. l»rvétbe beb^Q^ i/ir^éfloatucèUenietit^ 
fuivi d^ Ton t>roiiom'j«laiti& i.^Cèiùè^'* 
me liioteft joint dans le texte par nà - 
Makftafif ou tiret arecla particule kV« 
nml contre l*^u&ge ordinaire , ce qui fait* 
voir qu'elle eft miiè fiour le jironoiii il h 
luà^i^i>» foiht comaniDéaieArjmfi avec^ 
iQhîotipfÂcâlept.': : .1 , \ 

Mi ' ' Maît 

Il Rois FlU^tçX^ . - :. ♦^^ ' 



& HiJimtjnedeT^ Année \^\ . <S^^ 

Mais la difficafté de favoir , cotn-^ 
nient Elifét, q.°*^oît piwfuadé, <jné Ici 
Roi de' Syrie devoir mourir ,• peut com-* 
rtander à Hazaëïdef àflarer qa^ vivra.' 
La penféedeceuxquî reufent,..que le* 
Prophète ait cônfcille a Hazaël de flatér; 
le Roi de l'erperance de fa guérifon , 
pour le coproler un peu», ou de peur* 

3u*on ne cxut que la menace du Prophète^ 
toit la veritiiblccaufedefâTnort, paç,* 
lipedr qu'ii en avojt^tle,cettepenÇ?e,^ 
dis-je , eft infoûtenaWe 

11 y en a quicroyent plus vraîfenabla-' 
Wement, que le Prophète avôit deux 
v.oë^ diflEerentes en parlant à Hazaôl. 

S'|uHI envifageoitdVn côtéliaî maladie 
u Prince qai l'envoyoit,& deTaotre 
Tatterirat qù'Haia^ldtyoit fcommettre; 
contre fa perfonne.Quedanslapremîe-; 
r<? vue , il répond que ce Prince guérira, 
c'eft-à-direr, que (a nialadie n'eli point 
mortelle ,* felop l'autre vul^, il aipote^ 
qqe lé Seigneur Fa afluré qu'il moutroit* 
c'«ft-à dire, àcaufe de l'attentat quW 
çoromettroit contre fa perfonne; car; 
Hi7.âel Je fît mourir. Mais cette répon j 
fedu Prophète , prife en cefehs ,.paroir 
(rop fubtile à nôtre Auteur , & ne fem- 
^ paé répondre prccifémcntàfe de*^ 
ftiande ^ui lui étoit faite , ce* qui ferpio 
bien digne des faux Oracles de$ FayetTs A 
tiais indigne d*un' veHtabk Prophétd 



Qa rejette eçcorolap^^ <\^pegx q^i- 
prétendenc'i c'jue ces, premières parolea 
cf Çlifée font une.efpéce 4*»*onîe , corrf-* 
gçé par ce qui fuit ; mais rEternelnfa 
montré^ que poùrc^tàin ilpjourra, Oq fe 
réduit donc adirer que le Prophète pré- 
dit ici deux chofes. i.cequiçievoit ar- 
river à Benh^dab Roi de Syrie, c'eft que 
cêitainèment ildevoit mourir ;. & z, ce 
qu'Hâzaël lui raporterpit ,dç la prédi- 
ftion du ProjjKéte jir'éil que cour le fla- 
tér/il l'alluréroi t qufil ne raourrpit point. 
Comme 5'jl eut dît , Je fat bien > que auel- 
que riponjeaue je te fa^.^ tu as refoJu de 
air^ au Rorqu^il vii/ra ; tu feras ce 




vement Benhadaa de la part du Prophè- 
te de la douce efperancedcla vie, & 
3' ue cependant , il Pétouffa luî-même 
ans une couverture mouillée. Ces trois 
exemples fuffifent, pour juget de la fo- 
lidit^^des retpacques de M. v itf^nga.On 
ajoutera feulertiefit . *qu'àvant'que de fi- 
nir cette matière ', ir rejette la pen/?e de 
ceux qui veulent trouver dans tous tes 
endroits deTEcriture un fens îiteral fit 
uqftnsmy (tique: Ilfôûtient, qiï'ôiine: 
çéut dêffandre cette hypothefe, fans fé 
jetjër dahs.millé fubtîîîtez impertinen- 
tes, & daos mille fiâions ridlcules.Mais 
' - de.- 



fir Hifimep$€ de t Annie itfçi. <Jf» 

de p^Qr qu'oD ne croye qu'il tombe dana 
»ne autre extrémité, aflez cnrdinaireà 
aps Critiquer piipdernes , <)4]t e(| de s'at^ 
cacher unlqueotentau fensJkeraUtl.pr^h 
lend qn'on peot aulTi rçceiroir le fema 
)4yftiqoe^ lorsque ces deux feosn'onfi 
rien de trop différent l'un de Tautre , ôp. 
t)e font pas naître dansTelprit despen^*, 
f4l!f tropppçofées.Àinfiileftime que'ppi^ 
Ikp mpt ùiChaif èiZx\% f:t% paroles 4'^raye^ 

9n peut qroire;quf le S.Eiprit a eûteiylu^ 
VhcMpmç )CQrrQf|ipu,I*appareil extérieur 
de la Religion Jiidaïqae^ &;^outesIes 
prérogatives des Juifs. Après une te^e; 
dédaration,Ofl auroit tort d'^accufer M. 
yitriugi d'être, epncnii dulçDs Myfti-i 

. 7I tn^ paroles metfarrafh, que Sfiiot 
i'.aal entendit * daps Ton ravifl^eipent, & 
^u'il dit qu'ail n'eft pas permis a un hoia-» 
me de raporter , font te fujet da Tîntié* 
me chapitre du ^ivre de nôtre Anteqr^ 
Il croit que, par. c^ paroles inenarrabks'^ 
ou imffablesri^^Ta^v\^Tjtr\OXii^e^^i 
paseotendrédes paroles, qû'pn nejtpi}^ 
exprimer^ puisque S. Paul dit qu.tUe& 
avoir puYes » ce qui fait' voir qu'on les 
avoit prononcées ; & que ce qu'il ajou- 
te, qu'il n'cft periDls à auc^n hpmnie de 
le raporter, (eroîtinotile, il. cela itoji; 



impoffitle; parce cju'il n'cftpasnéccl*» 
faiié de défendre ce qui ne fe peutpâ^ 
feîre. Par la tpêrnè raifbn on ne peut paP 
dîrei, c^uèc'e^ paroles font ineffables,* 
pàrÇé' qd'on n'en peiit pas comprendre 
felè'ns Vourrè qtJ'ifauroit été inutile que 
S.'Pàiil les eut ouïes , s'il ne ks avoit pas 
compfiies, & que l'avantage qu'il a ea 
â cet égard fur le refte des Fidèles n'au-» 
rbit pas été fort confîderaWe. Il rete 
doric quepar ces parties iftevarrables^ éw 
entende d^pàrolé^'qùeS. Paul tî'avôîf 
|atpaîs ou if prononcer » & qu'on n*avpit 
Jamais dites. Ce que j' Apôtre a joute V 
qu*îln*eft pas permis â rhomraede Ic^ 
raporter ri'cft.pas fansdifficurté;jcar paî* 
qù'ii n'y arort que S'/^PaiiïquiJes eut 
ouïes, comment poiivoitrilêtrejfprifttB 
èurdeftniiu.ï tin âWeBôpîitïjc^frtes'Te- 
f elerf On dira , peut être , que S Paui 
veut parler de lût même ; mais pourquoi 
fi*'aiiroii:-il pas dit , qt^ilàen/eftpas per'- 
misderapùrter^ M. Vitrirlgacroitjquele 
niot <jf/i/o»^^eft.regien cçt endroit norf 

?*ar le verbe , -jl efipermis^ mais parltf 
ççbe\ raporUroy^proMomer^Bc que f*A-" 
j^ôtre vétft dire , qu'illuf àrétè défcndti 
de I évelêr â aucun homme ce qu'il avoitf 
ôuï. 

Au refle, bien qu'il foit abfoluroent 
fimpoffibtedèfavolrpréciféroent quelles 
foirt ces chofes qui ont été fcvclées s^ S» 

•^ ' Paul, 



KriEl , les Théologiens o\H)t p«s UlÂ^ 
de baa»rderle<3^iconjeâ:ures,pour(a-n 
is>ir:du moins ^ti<^\k EâtqrlsétOi^nti 
aesverîcet dm| tii Âf^ôtçei^lîuibcfnh 
ndifiance, partimprivii^éiparibeiiliet» 
Celle de M:^ Virtdnga n'eftrf^s > fanft 
doate ) la moins plaofibte. Il croitqafe 
S. Paul a pu aprendre dans fon: rav^Mè-^ 
ment pluSears chofes fiif^a nature de 1», 
félicité à vetdr^ Se en 'partiQirifet de la> 
gbire âbcfela recçAipfoÉet qnîi l'atcieo^l 
di^/;il^f^ oôaAant ^if à «cËtsr^tid iifid 
Imniereb {ontbxtremenlettlRniMçsy^.Âffl 
aqutmtitrferomunjourfu famt pas en^ 
cote. Diea donca bieûpû augmenter èek> 
les de fon ApfitreTur ccfujeCi ; Ellespa^i 
rcrilRMent mèmrrort propresjoôt te (p&-? 
tour datiB ion Nfittâl^evârfloiar liiieti'> 
faire fuciByantQK ^làuiii» Ah difeul aata M 
mais Stifétoiepas^éoeflàire ,1 que tcîre«n 
ftedes Fideks pùticipàt à ce^ ktmieres^t 
Qt-c'eft, fans doute, poofcettefaîfoo^x 

Sie Dîai^défendit i &. Paol deleiiT eii> 
irepnt. ^: y. ^ '■ ' ' '•-''"•* '- -»' ^ f 
' 8;>its>Cbâ|^tre IX. s^ pasrawtnè^ 
cônemcqoe lepréeédeitr; iltéodlàfai^^ 
re.Tèîr qu'on doit prendre â te lécre cei 
doitt^S Paul accofe les Coritithleos V 
cjo'iis difoient , ttair moi jt fuis de Paaly 
è? wû» i^fi^s d^AfôUos , ^moi deCePhas y. 
^ m«idéCHlffip M. Vitringa prétend 
•i / .-1 ' •.- î .. ■ 'iqa^ib 



6S) .1 :èAhthà}àtZfmp«rftl!é « 

ÔQ>lty avoit efittâfvcmenc à GorinïhP^ 
oes Chrétiens qui fedifoient êtreda par^ 
d dtf'PauI ; d''>aufre&qutre difoieût éivei 
dki^iséf d'Apolloà Âe; au lieu qu'os 
cvofbeottti^imétivMit ique l'Apôtre n'a 
ibtt qye tijjrdrenter le&'diVifîbhs:desCb'? 
fin tfaleAsious dés noms e^Y^rancèz. Vok 
ei les principales f^fons lur léfqQelte^il 
s^âppuye.- r. L'Apôtre prend grand foio^ 
de &ire remaaxjoçri, qo'il.n'^a^batîzéper^ 
^àsaeen £bx^> nom \ Apolegib^u^rerbil^: 
laKs dfoeôvT&^ /s*iil tv'y «voie pasîéadcé 
Fidétes/qui fefafiéntattaehesri loxpar^ 
ticaliet^ment* a. ilexpUanecequehir 
èC Apollos ont fait dans rejoei^cice de 
lenrMihIftere; cequiferott^core sna?. 
t4bVtlîl fefur-agi dffjquelqvibautrmllkk^i 
âeuisl 3F^^/^/>s0are(n9^lld^4pIexUa9^ 
Urfimieaïexpiû'adiSJ&jCkineifttadiL Cb'*' 
riotUenfr i^ il fa;de certaines ctiofes. qur 
fpppofent oii^il y a^oicdes.faftions àCo» 
rjnuie (bus ie nom cle Paiil , £Apûllb6 ^ 
&iJeCè|Aa8. 4. Enfin ^lî l'on peut proir' 
ver par cette même £pitrede S. Paitl suxt 
Corinthiens '4^\3i\\ ]y!:a«oitdab5 ceKte £• 
gl^ iâfesf aKS^onsdmtogqâs fiap esa étSs' 
ferenrhôvis» Jkn'y a plus deiiea dedou^' 
tetdeJaveritê'dureDtimentdont il s'a*- 
gît. Or c'^etl ce que nôtre Auteur entre* 
prend dfi faire dï*n5 Ja fuite de ce Chapt^ 
ftre. .LigtFoot avolt eu la même pienféç 
di^^fcs Heures Hébraïques , M. Vi- 
.^"./; ) ;/i.'' .r r:'...>,-r- Wn- 
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ijrapt Çf itiq^c; avoir établi eii rp^^ n^ 
ii9ot9^ : L^ PhUpibpÙës j^ l^s ^^%f 
j^>^pieBÇ'P^rixii,i(^ Co^jpthieof , u^V 
VQÎent Appllos, quretoitfprt^p4ueBt» 
«comme l'epfeigneiS'.jù^dân&les KdiL 
jChap. xviir., m* tés plus fimples ^ 



^Jc& {>Q^îrç,, ^firjdelfei^f ûifèçofl^- 

^rertdre ur^.f^oûrixiQ^ qwlcuf, 4^v6r 

.paroitre foute nouvelle Âp^Ilps c^uii^ 

idifioitfur cçqûe S. Paul a voit ^it>,jl^ 

jquiparloic à d^sgçps^ciéjfa Jn|lrutts,pûi^ 

vpit »?elçvq: (^ay^^iÇ;^ ir ,& gfue.Valgir 

les préceptes deà Orateurs, tesjuifs çô^ 

vertis €]^i^îent4 Çoiiaiibç ^. g^ Wf ne 

poovoîeAt fouffrir qu^on, l^rJo^tlei^ 

cérémonies > fuivoientapparémitnent' 

Parti de Cephas> c'eft-à-dire » de y 

JPùnrf; ayant apri^liîs Difoute^qucd ^ 

Âpôtreavoit^ji^es ,^vec ^ JP^Ul auf^jâ^ 

xte. ces ? ç^répoweiu .il^ofi.^ , çeiiij: gi}i 

^^ta%t les mo^ inflxuitS;,. coQ^bndoiçnt 

Jçfus-Ohiitl . Avec !tous ces JObûe^uriL 

& difoient ùmpiemci4^^(iijfjiséfpip^^ 









<^ ^ SiBiahitimeVnitmptiïe ^ 

*i&c; On fa(t voir dahs k 13 . cro«iinei^ 
TAiJtel 'bâti>r/^*à<itl 6c>6âpf>d1é 
*\kDreH^\ kDien d'Ifraih; & blch 
igé^otïne trouve pas beaucoup d^âconh 
Vcniènt à' dké, que cet Àotel fur ainfi 
éppellé , p^rce quPil étoit un monument 
^duDieu d%aëf, ou qu'ilétoit dreffif 
â'foti honi^edr;on croit quMl vaut mieuk 
îbfitebir qu'il 7 â une Ellipre dans et 
tyâflàgë'déla Giénefe; ^ qu'il faut fous- 
'Mtemfre le mot d^;^#^/ répété, corn- 
tneiïbnlffoit; St il t^fella cet Amul^ 
X'AUTEL du Dienfrrt, DUn i^Ç- 
Toêf; â peu près comme les Latins ont 
'àit\Ad DioMi Ad Fejhe^ fou«*eii- 
'tendaïitleiQOtdeTtfw/'/iit»» ou de «St- 

" to.' Qn i^fcttt, dans le Chapitre 14. 
la penfée de ceux àui ontcrdk, que le 
'Piaifflifte vouloit dire dans le PC XIX. 
4. oue iien que Us Cienx tfayent ni farok 
yti umgagt , 0» ne laiffefas a^enUndre km 
-^oix. On prétend que cette ekpofition 
^eft. contraire au but 'du Pralroifte, aux 
proies dû Texte , à ce qui préeéde & à 
'cé qui fuit ; ït l'on croit qu*ii hot tra- 
duire mot ^ mot , non Jtfi diâtan^nm 
JmtJemKms 1 quorum nonauditur vwt. 
^m-à'Stc^qûekfCieuxnenomdytnt 
' ritn^ fifntfkimenfe^nentriék^jiue moàs 
^pepniJfioHsbiincmfrtndreiM^ vltringa 



croit que les Auteurs de la^verlîon Fin* 

mande , quî entendent par ccsfaroles fie 

par ces aifiottri \ les difierens Peuples 

du monde , ont puîfê leur opinion dan9 

la verâon latine; mais ilspea^dtf)ién 

ï*avoîrpriredeil£^tf/, qui expliqua ce 

veriêt de la même manière danr (es 

Pfeaumes. Du moins eft^il bféntfiifiqqe 

ceuxqol ont mis les Pfeaumes en Vert 

•FFâtnànds , n^'bnt fak^re(^ueqtfe (uivre 

Marot èiBeiA. On n^a qtPa le» éotiffon- 

ter à l'ouverture du Livre ,, pour s'aflu- 

rer de cette verit^. On expTi^édânéie 

dernier Chapitre cette expréflibn i'i f^t 

ehtu , qu'on trquve rThcfr, IL 6 ; ^ 

•l'on croît qu'çllèfignine, iV» di^athut^ 

exifiitnaiiont ^ honore ejfè'^ eirttn eftithài 

A U refte , M. yitÉ-ïftga ncnà pfé- 

aier an quatHemeLivè^ d'Ohfei>vittiôfe 

Sacrées , dans lequel iïexamihïïra. i . Si 

toutes fes Rétrélatiôns Divines & extrA- 

'ordinairesontdifcontîntiédep|iijril&^* 

^chie\ jti(^)ie$ à' Jefus-Chrift.j «t '^.jtoc 

Ton doit erdîrédèf Oracle , oue fes «fc- 

:breux ont appelle bip na'^lâ Filk'ilela 

' Voix. 2. il traitera du GrAff StàthetltiH. 

^. Il examinera, s'ilyajatnëi^ièu une 

r orme de Répqbliqtie Juda'ï^de fetnbfe- 

,ble à ceHe (]ûî eft décrite tfanar lê TM« 

intid » ou fi ce^o'eft qu'une R^pMbllqae 

imaginaire. ^ . • ' ^ 
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jTELLURÏS THEORIA SA- 
. CKhi OrbùnopiOriginem^MM- 
tatiouei Générales ^ quas ata jamfitr 
* iiit^ OM^ qlim fidbitiirm eji , con^kh 
. 4UnSy f^ihriduo PoJlerioreÂ. De Confior 

r * • r . 

•• • ' 

IL y a dix ans que M. {a) Burnet 
donna au Pujblic les deux premier^ 
Livres de rûurr^gc dopton vient délice 
fetitre. IlyexptiQuelâinaniere dontfl 
prétend 9ve le Délugeeft arrivé , & tes 
. çhangei^epa m'4\ a apjK)rtezd lafurfacé 
; extérieure de|aTerre. Ces Pcincipesliil 
.fourni0ent des lumières, pour montrer 
comment ceti^e Terre a été tirée du 
. Chaos v& pour établir quelle étoit fit 
..forme & .ra,natpre;av,aDt qu'elle eut 
^tjé inondêepar les eaux .du Déli^ge. . 
M. fiutpetadtspén(Sê9,(i particuliè- 
res fur tout cela, lesjpt^c^uves doDtilfe 
fert pour les établir (ont G ingenieufesi 
. & les defcriptîons qui font répandues 
, (^fdjyeinSepdro^tsdeibDOuvragefoât 

(a) Nous avons trois AuMrs de ce mm* 
Celui-ci n'efi mPEvéqmcdc Satifbury , » 
fim frire. 
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fi vîvesi& G naturelles > x|u'il nefautpai 
s'étonner > qu'il ait réveillé I^curioii te 
du Public • âc qu'il jr aitairjparâ'hui pei^ 
de perfonnes qpi ne (ayeot lu. IlieroU: 
par conféquent aflez inudlç , dedon^ 
ner un Extrait delà première Partie de 
cet Ouvxage« "qui a paru avant qu'oà 
entreprit cette Bibliotneque.. On ne fer 
roit que répéter des cbofes que j)êrronxie 
X)'igDore« N|ais on parlera icide laie* 
conde, /gui n^eft pas moins cucieùlequç 
la première, bien^u'il yaitdéjadetqi: 
ans^u*elle paroit i & qu'il en ait même 
été tait mention dans quelque JournaU 
La méthode de l' Auteuc eu trop con^ 
Du2* pour s'y arrêter*. On fé contentera 
de aonner un .AJbrégéexaA de l'ouvra- 
ge ^ après avçir lemarquéjqu'ireft divifé 
en deux Livres^ Le premier traite de 
l'embrafement du Monde fublunaire^. 
qui eft le feul dont il s'agiilèici ; &Ie 
fecond de (on rétabliflèment* 

L C £ n'eft pas l'ficriture feule qui 
nous aprend que ce Monde doit finir. 
Les Stokiens^ JesOifciples d'EpicftreJBc 
ceux de Thaïes Miléfien^ontenièigne I« 
même chofe. Les Poètes en ont au(B 
parlé dans leurs Fables , puis qu'ils ont 
dit , que ce Monde ayant été formé par 
l'Amour » feroit enfin détri^ît par la Dif- 
corde. Les Egyptiens même & les 
Brachmanes ces anciens Philofopbe&des 

yiwXXL D lo- 
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^1 • BMvihetffiet^mverfille 
Indes , n'ontpas-étééloignez de ce fcir 
timenvfl' n'y i'i^uè^sStâçà'Jnftote^ 
nu'on.>ëê^dê-cotijme''lapltisimpem- 
ncnte'de toutes ,-qûi,a:itofé en douter. 
- Mais r£critarê ttablit clairenietït, c* 
'que les Pàyéns ii'on tdit que d'une ma- 
niereembarraffééi&îô'ils ont corroropa 

Î- ar plufi'euf s faBléâ qu'ilsy ont ajoatées. 
ÙH'id & ff^f" libos -aprennént qne la 
tme ■St'M'^'CKùii * s'enviertljront 
camtïe'.nn' ♦ëtcttient-, & qaéDreuJes 
-changera 'dqiijtté un habit, .& JejuS' 
:ChrifiMK}i ; que./« Cteùx ^ k Terre 

"paproHt: ';''•. ' , 

^ La Raifoti «é^ppofe point à cette vé- 
Vite. ïl.fty#ién déHîïàcilc qwdecom- 

^hieflt-; peàrMraRjirtfn^gniÔtque 
1a^ terre,-!qtiieWj^ XHeaf^épërpetael 
^ gétiftàtloils î^'dlè cbn uptipns,& dont 
tDtrtesle^paf'tlelcliangentco'ntinoelle- 

ment- oentêxre.eU'e mêipe expoftC* 

'uiî<^»Hf"fptàl. • ; '. • ■■ 
%Se-|3èMaïa; In zv^hm 

WWfe^Sfttî^niitpaf le fea. Mais tls fe 
tr(ib.t)jOÎcfet^nc'!ail!flsCroyoient,cpi'i\T 

kuroit 'Wiie ticiîfîitucle perpetaclte * 
tûB^âbnie'nS & de renouveHemensd» 
TMoifle , • erfeur oae "S.Jerô-^e- iroptJ« 
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aufli à Origéne, Ils F'imagirtoientehtfôfé 
faoflemeut, que la noaveîle forme dà 
Monde feroit toute femWaWe /4 celle 
qu'il avoit avant l'embrafemeiit. Hcra^ 
xUte &. Empedocks^ q*ri vivoient avarffc 
Zenon , ont aqffi enfeîgné que le MqA^ 
de pcriroit par le feu ; & Philaràué\\tm 
aprend c^u'He/iêdeSc Orphée onr plairîédî! 
la même ma- iere. Cedernieravokn^ris 
cette vérité des Egyptiens ,'caril'ëflfâf 
que c'étott l'opinion des ancien^ S^crîff' 
cateors d'Egypte, de même ^tié'deé 
Druides.. Zenon , tjui étoitd'uiie "^Vil- 
le deCypre , où il y ayoit unéColiSèié 
-dePhenicienj , Tavoic appi«<le ceis^Pe^^ 
pies. 

' L'Ecrit.iirenou« aprend a'Jfflfiv que ce 
fera le feu c]tri confumcra^ettéTerre S: 
Pierre dit t ,. que dtm^Uhmit é^nnê ef- 
froyable tenffête les Cimk pafférQjftr^ les 
Siemens etnbràfeTLfe di^udront^^ la Terré 
avec tout' ce qfielkxentient fera (enfumée 
par le feu. S, P/î;rf eitfeigne la jtjêmê 
chofc 2 Theff L 7. 8 . Hebr. X ^7 . Le;» 
idéels , que lés Prophètes nous donîient 
de-Ia fin du Monde , cotïvîennenfe très- 
bien avéc^dlesde ce* Apôti^s , <56mmtf 
llt>droitpafcè quiencft dit. Pf! IF.^. 
i.. ^. LXVill. a. 3. &c. Ifay. LXVIv 
1 f . Sfc.M. Buf netcroit âolT] cesp^i^êé 
4t Mby feexprdiès ftr te fujet. Ma fui- 

D 2 reuf- 
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rtur s^€fiall$tmée<omnu unefiamme.iinpi^ 
Ufeulf , elle pénétrera jujques au fonds 
éles Enfers:, eue brûlera là Terre Jp ttmt 
ce qt^elle produit , ^ embrafera les fojk' 
ékmens des fmmtagnes. Deuter. XXXII, 

Pour ce qui regarde le tcms de cet 
embrafement^ on n'en peut rien apren* 
dre de certain , ni du mouvement des 
Aftres , qi de la nature de la Terre; 
niaj& feulement de ce qu'en ont dit les 
Ecrivains Sacrez. Il e(l vrai que les Au- 
teurs Prophanes ont beaucoup parlé de 
IsL grande Année ^ quMls ont xléterminée 
eo des manieresbien différentes; .&que 

EluHeurs Auteurs ont crû devoir finir 
u-fi que les Etoiles fixes & les Planètes 
reprendront par leurs diverfes révolu- 
tions, &par leurs mouyemensparticu* 
Ijers • la rapmefitjiiat^onxiu eU^ avpient 
entr'elles , lors de la création dp Mon- 
de. Monfieur Burnet croit que cette. 
{ronde Annjée fe terminera lors que tous 
es AÛres , ta^t fiâtes qu'ertans j repren- 
dront le5 jniéin^s pôles 9 S^Temouvronit 
fur des A^es parallèles à celui de VEçUy 
ptique, au lieu qiieTAxe de la Terre 
fait préfentem^ut avec Taxe du Monde 
un angle de i ^ degrez ^ minutes. Nô- 
tre Auteur croit que la Terre avoîtcettç 
iîtuation au commencement du monde, 
^ gu^alors , par copféqûent ,* il n'y 

savoir 
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avolt point de dîftin&ion de SaifoQ?> & 
les nuits étoient égales au jour for toute 
rafarface. Mais, comme il n'eft pas plus 
facile , de déterminer quand la Terre 
reprendra cette fitùation, quedemar* 
quer le teros môme de ion emhrafement; 
la connoiflance de la grande Année ne 
fert de rien,poiir déterminer ce tends-Ià"; 
Pour ce qui regarde les Propîiétier, 
hour n'avons plus celle d'£vor!& , dont 
S. Juàe nous a parlé , & qui, par ce 
qtfen dit cet Apôtire, femble avoir 
Contenu' quelque chofe de la fin dfii 
Monde^ La. prétendue Prophétie d'£* 
f/V» qui affignefix. mille ans à la durée 
du Monde, n'elï pas à là. vérité du 
Prophète Elie ; mais de quelque R abiii 
âe même nom B peut être néanmoins 
que les Rabins n'ayent fait que confer- 
ver la mémoire d*une prédiôiondec^t 
ancien Prophète , ce qui né paroîtra 
jpras extraordinaire , a ceuK qui confide* 
rerôtit que les Juifs , au témoignage de 
S. Jude , avoient confervé celle d'E- 
noch , qui avoit v^cu plufieurs iiecfes 
dvant Elie* 

Quoi qu'il eti foit les Anciens Péi-es 
ont prefque tous attribué fix mille ans 
à la durée du Monde, & fe font fondez 
principalement fur les fix joarsde la cré^ 
ation, parce que rlnlle ans devant Dieu 
ne font que eomme un jour, L'Epître attri- 

D 3 buée 
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^ ' Cyprien , S. Jérôme , TAuteur de» 
fCepoofes aux Orthodoxes attribuées à 
'^,.Jfijii»y.Si. plufieurs autres s'en, font 
expliquez clairement. Ce qu'il y a de 
ïurprenant . c'eft quelcs Payens mêm^ 
à'çt dobçê dans cette penfée 9 témoin ce* 
yjBTS célèbre d^Orphée , EWiSj 5' Vv yf* 

j ll^ne,p^oitpas à M.Burnet que les- 
l^çi^s ç,dfiêx)t dû regarderie oombre 
âé àpt y comme un nombre fort myfte- 
rieux^'fi ceQ*eutétéparraport à la fin 
iio Mqnde» qui dpit arriver au commen* 
pement du feptiéme millénaire d'an* 
péés ji & corn me il n'y arien dans la rai- 
jEcuH V^<>l^^g^ ^ rejetter ce fentîmenc ^ 
jîlct^it qxL'ortpeat le recevoir comme 
tr es-» vrai-lemblablê» . 
^' ^sAnciens».quiont parlé fi claire-^ 
iaent^ldê J'erobrârement du Monde , 
j>'ontf^n.dit des caufes qui doivent le 
ji^oàuifVj; & il.eft très.; difficile' de les 
il^eifninpr; B^edloin qùelalTtirrefoit 
^ifpprée à ce çha4Tgeme»^t; iVy a plu- 
fîeurs chôfes , qui paroifTenty être con-? 
tr;fwf3_. Ce v^fte Océan qui l environne 
Sc^q^l'ën occupe la^môitii., ces grands 
l^le^y^iqiii la.trav ei fei>t€n .np^ille manie- 

jrei^4(^^e^.if.^i ^^^^^^^. âc -ces grands 
jrê%'^Qirs. quji TeirouVeQt en tant d'en- 
doits ^dë. (q^ çavitei ^ (ëmbleat .devoir 

,' •"',!' OU! 
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ou empêcjieroadu nioins arifêterrefifet; 
du fbu. D'ailleurs les tnbhtdgn^â.|lc5câ« 
chers & tjant d'if utrf 9 Corps.dpof la téf-rè 
cdl^coinpi^^ ô[e Toiitpûioc 4e^{natjçre^ 

qui^e cin<};ï^iif^4e^,J^err^^^9rAC^ 
pent deux-» oc quiibntiqujbur:s caùverx 
tes deoeigeÔQ déglace , paroifleot pea 
propres a êti;econrumée»par le$âam<i 

ines, ,. . ' • .:.'■:;"« . ' ^i 

.M. figriiet pe s>cçorotnodâ 4>c>iQC 4^1; 
Èotiment dé ceux , , ^ui pour ibrtdr dû 
ces diffio^lc^ f^utîçnnept .q^e le-iblcit 
^'aprxx^ra'de la TèaQ , & que le £ea 
central en forxka ave^ violence •Àf^ 
répandra fur xpme ia fuiîEaee.. Il veut 
bien cix)ii^ 411e V â^eil .gpJe^ûxepCrai 

ç^e crqk pâ8.\ î}4i4$,poiiç «OÛC ç^il Ëaiïl^ 
leiir fàir^ cliaqgei^ deliea&de fitiiatiob* 
Voici <Jonc CGriiHcent il conçoit qiiel^^ 
ehofearriA^ra. 

Il ruppaiè d'abord , que Dieu« vqui âi ' 
réiblu cecte graode r^yolptioc) y diirpo* 
fbi-a tqatçs^Iiotes rçl4>n fa i^fietie. Il y4i 
apparence ^u'^le feraprlcédeexlc^raar 
des ièchereiTes, qui^^urenônt&rt loi^^ 
fl^nos. P«ar comofcn, les. Ecftitaines oc 
tés âeave» ur iront , la Terre ierafans 
faQnsKdité,4e^ madères cpœbuûibles qui 
îent (ur fn fur%:ê, leiforêtsvlcs Villes, 
l«M^<« df \HF5#ro«-par «moyetj 
, ^, D 4j «\c-Oi. 
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encore plus propres à nourrir & à etr- 
retenir le feu. 

Cela étatït ainfi dtfpofépar la Provi- 
dence y la première caufè naturelle de 
cet embrafement utriverfel > ce font ces 
Montagnes , qui jettent prefque per- 
petaéllemént des ffammes , ces lacs de 
fculfre & de bitume , qui fé trouvent ré- 
pandus dans les quatre parties du Mon- 
de, & ^ui font là comme des feotinel^ 
fés , if^attendant que ](^ ordres du Maî- 
tre de la Nature y pour confumer cette 
Terre qu'il a maudite. On (è perfuadera 
&cilement, que ces Montagnes pour* 
rontmettreleftu'à une grande partie de 
la Terre i.fi on examine la quantité pro- 
digieufe as- matière enflammée qu-elle» 
▼omiflêht & Fa- difFance i laquelle elle»< 
k pouflTenn On a fupputé » que dans^ 
l'embraferaent du Mont Etna arrivé en 
r66ç. il en fortit gy^^^Ti^ P*s cubi»- 
ques de matière ; qu'elle fut portée à 
plus de mille pas dans la Mer s'étendant 
au long 8c au hrge, & qu'elle fecon* 
ferva îong-teuis' au milieu des eaux 
Comme une matf ere-enibrafée , fiwjs s'é- 
teindre. Quefur la Terré, ellefatpot- 
tée à fix ou fept milles de diftance. Si 
qu'il y en a voit en quelijues endroits Â 
la hauteur de dix , de douze , & de 
quinze aulne»; Ileneftde même des 
autres montagnes de la nature de celle 

du^ 
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âa Mont Etna. DiV?» C^aJ^w nous aprerîd 
que les cèn'dres du Vefuve ont été por- 
tées jufques en Afrique", eh Egypte, 8é 
çn Syrie; qu'on eiï vir'dans Rome mo- 
ine en^fl grande abondance , aue îefoleil 
en fut oDfcurci. Leâ Lacs ae foulfre, 
toutes les liqueurs qui peuvent s'enflam- 
mer , les Terres graflcs & bitunfiineufts; 
& tous les corpsfecs& gros contribue- 
ront beaucoup â entretenir & airgmen- 
ter- le feu , qui atira commencé par le^ 
montagnes dont on a parlé. 

La Terre a encbre dams Ton feinune 
quantité prodigieuTe de matières conl- 
buftibles, qui fervent d^'âlimentatix ar- 
bres, atix charbons de pierre, & ViXsX 
autres corps dont fe fervent \t% hommesi; 
pour nourrir le feu dont ils ontbefoitï 
pour les néceflîtez delà vie Orpour con- 
boitre combien eft grafide la quantité de 
cette matière , on n'a qu'à renaarquer le 
nombre infmideféùxpaitiiçuliers^ qui 
fe font & s'entretiennent danrtbqsie^ 
endroits particuliers o^ il y.adeshom» 
tnes«. Combien n'y a-t-il pas de mines de 
finlfre , dt* bitume, de naphte, de 
charbon, d'orpiment, d^ambre , de 
poix , & d'huile de <(iverfes fortes; 

On doit ajouter â cela le^ Ri^éoréls 
^héea , qui tomberont ^â Ciel Tbi* 1 jt 
Terre, & quiTefdtîtdl^»«ëê«flfe^*i 
belles de la^ade4^<îHÛeft quioloit 

D $ pré. 
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précéder là, fin du Monde ; puifque- 
nous voyons, que dans lés Pays chauds 
& qb il pîeut raiëmenti cesTorces^de 
xaetcôres foiit fort frequens;;. 

Il faut L ncore confiderer, que la gran- 
de fecherefré; qui doitpieceder la fia 
du Monde > fera fendre la Terre en p^u- 
ft&urs endroits i que lé fo^eil pénétrera 
dans ces Fentes , & y echapffera tf xtraor- 
dinaireo^ent toutes les parties qui s*en- 
fla:nment! avec facilite. Il ne faut pas' 
douter rioii plus, que là fechereflè ayant 
agrandi le^cavirez qui font dans la Ter- 
re ^ & en ayan^ augnaenté le nombre, 
îV» y aitpluiteurs trcmblemens deTcrrc 
çnune^ infinité d'endroits , qui. feront 
tomber de grandestnafles tout entières 
dans ces cavités foûterraines , leTi^uelks 
^tant pleires de màtiereifenduôs &en • 
flamniées les auront bien-tôt diilbutes ; 
4 peupr^^^fp^^^unejnaUedeplombi. 
9u'pnjfti!ê âfnsu!^ chaodieçe oi il v 
en a du/pudu f m^ demeura ^uéres à ik 
fondre^,. r ; \ ' .. '[ 

. Q^ ^^:^'^? demandé , cd^aonent Lé 
feu commencera ; on Ae£aiifo^t dlrrau^ 
tre.çhofc , fi ce ^*eft , qcrç tout étant 
difporéà j-embrafemf^nt , de ia manière 
q^isi^UésfUc^p «.iliuâi^aqupDif a» 
flpi.,CPp49Î^.!toi^ par fa, pr<?vidpocc, 
ft8e,4efcei>dicç>la,{bttd^.du CieU qvà 

i* «^ • 



afin mttxt le fto k là T^rre. 
. l\ çft plus td Jificdè ^e compreBdce^ 
<otf)mei>t ics^aqxde rOcean& des au- 
4;jres Mera ppulrrpnt : êtf e^iifimécs par 

^ela fcdierreiè ^u^a foie jcam tous les 
fleuves atomes les fonimines » te q'qi 
d^bi tnuera beaucoup Wieaiix ^c hi Mer , 
pdisqu'onafi9f3fut^Qti'iier|tfe ^lans le 
Colphc.^^eiMfe. rÎQoooop p» cdùk^ 
^es^âps^JHl^ 9IWX 44 P^^ i toisCe^Jeè 
heures. <^!/>n^jiigerâ prip(^rtj©«j com- 
bien tou(t:^iie$ciyiere$-au M<n)dc en 
portent dan^rOces^d» Pàr^ce nsdyenla 
Mer f^ra çonfiderablement difoinaée, 
elle quittera k% rivages , el.l< fir r^rfrera 
dans rAbyihio', ellefcfadivii^iefrpla- 
fieiiri pârifieis.; ^ar uqgr«0<l nf>iâbre de 
nM>ntagfieS'^ëiâ^s ^iie^^e$eAM3çnM8 
c«chc»tà pr^eBt, ^'^•Àapt fircbé^i 
drviendfobt i«iaaljnMntfMK)pfe à^ntre^ 
«èr^f'iSc âriHigëicni^f Je^feii. l^es^deiti 
imt '«OfiDorej'COtnnHiniGacial) ^c'eHes 

Cf.de3K3lJ|i«^lf€iûterw|ii*|,4ansH6qiM5h 

cauX) <piyafdveaCfttûiiic«BefllCTit. Q 
foiitiKiâtreflMtrquer, qoe leseaoxdeW 
Mer font pleinesd'un notnbre }ri£t>i d^ 
petite^ articules de fd > ^ûi neft pea-^ 
Tcnt cKbalv • î* :fl<|i >t<l»»^ fcp]&ré«s d« 
l'huoiidk^, 5l(e,pr^€i|^efotlWftH^$tT)ê- 
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mes au fondsdela Mer. Tidurcela écâor 
confideré, il parok clairement, qu'il 
"lie refiera ptus^de tout l'Océan gu'uae 
-elpece de lie-, qui fera focilementcon|- 
ibmée par hvïoleticeéafûvi^ ^ 

Pour ce qui' regarde les rochers & les 
plus hautes montagnes , tout cela ne^ 
lanroit réfifter à la force du feu , qm 
fond avec letems les pierres les plus du- 
ipc$. Le^iiontagnes étant minées par le 
faas^^ piar le. %ù ^ttV fe fera infinué 
dans leurs catreh;)es , aouléront facile- 
ment & fe précipiteront d'elles mémes^ 
dans leslacs de matière fondue , qui 
fé feront formez en plofîeurs* endroits- 
de la Terré. 

Les Pays qui font autour des Pôles fe* 
rontaâfficon(bme2; parce que la Terre 
ayant repris fa fituation naturelle, & les 
jours étant fxir^ut égaux aux nuits , fes 
deux extremitez ne feront plus fujettes 
â la rigueur du froid , à laquelle elles 
font expofées préfentcment : Il eft vrai 
cfue cela ¥)è fefeiia pas tout d'an cbupi 
auflS faut-il , félon M«Bornet, que cet 
embfdfementdQre quelque tems, pour 
fervli^'d'exetnple aux Habitans des au- 
tres Mondes , & pour les porter à évitée 
la colère de Dieu. AparemmentquMls fa^ 
vent que notre Planète eft habitée, oa 

3ue quelqdé 'Ange aura la commiffion 
e les èo^lcirii^rtir au dernier jour. 
- ^ Ce: 
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Ce qu'on vicntée dire-, n'épuifepai 
routes le» queftidns^ qu'on peut faire fur 
le fujet dont il s'agit. 11 eft aflez natu- 
rel de demander par où commencera 
Pembrafemcnt, TW. Burnet prétend,, 
que fi l'on confulte l'Ecriture , elle nous 
aprendra , que cet embrafement doit 
commencer par le fiége de l' Antechriff , 
en quelque endroit que ce fiége fe trou- 
ve. Car nôtre Auteur prouve que TAn- 
cechrift fubfUWra jufques à. la fin du» 
Monde« 

Pour ce qui regarde la raifôn , elîb 
nous aprend , que ce terrible fpeftacle 
doit commencer par les- lieux les plus^ 
iiijetsaux embrafemens^, & où il y a le 
plus d<& ces montagnes qui jettent per- 
pétuellement du feu . Or comme nous ne 
(?onnoiflbns' point d'endroit dans le 
Monde 9 où il y aitplusdecesmonta- 

(rnes que fur les côtes feptentrionales de 
a Mer Méditerrannée , & que c'en là 
à peu près lefiége de l' Antechrîft , il y â 
aftz d'apparence , que ce fera* par làf 
qôe commencera Ib jugement de Dieil* 
L'Etna* , le VéfdVe» la montagne dd 
Strombolis 9e le mont H iera feront le^ 
premiers Mini(tre& de fa vengeance; 
Après avoir ainfi expliqué la manière 
^nt la fin du Monde arrivera, onex« 
phqoe par les mêmes hypothefes les fi- 
g4ic8 q^i félon l'Ecriture , dbiVenf la 

D 7 pcécéi 
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précéder, comme fynt , Tobicorciflc- 
ment du Soleil 6(<iejaLunf> ]es Ver- 
tas des Çteqx ébranlées*, la foudre, les 
éclairs , la chate des étoiles ^ & ce que 
^it Ifaye, que ies ipor^gnes feront 
^baiifées» & que les valides ^rortt com- 
blées. Nous ne ferons pas fi longs fur la ' 
féconde Partre , qqitraitedu r enouveI«- 
lemenc du Monde. 

. II. ON prouve d'abord, que le Mon - 
de^nefeç^ pas aboli par renibçaieinène 
que l'on a décrit , mais qu'il fera feu-t. 
liment renourellé ; après quoi Ton ex- 
plique la nature de ce nouveau Monde. 
Làmatiere quiaura été foaduë-fe ramaf* - 
fera vers le centre, & y formera une 
eipéce de globe >dô vc£re. Les«ei)4re9^&' 
l^ftmre^ipiartiesdela^p^ierer, duina«* 
germât ^ansl^air ayant perdu ce leur 
Qio«vemet)t , & ranMJOlercnraprè^qQe!'* 

êbe (eœps poiK-compoJér <ie6 fiÔHf^edHix 
. jeux * & ufie nouvelle Tenre ,* à pea 
préS; comme Va |>reaiiereavoit été tirée 
4li'Chaos. Tout^ les eau)(^ l^ceMi 
QMi^âfef>t:4^re4tùtes e» vape^s , .4e 
S^ ayant cefTé:, re^€xmk^roiit oomine 
iKtepIuye douce vdacsles-endroicsd'oè 
çUes «voient été élevées , •& couvriront 
ceglobç ^ela nirture du verre^qui fe (èm 
îôm^^ /^s>ti[« cl® la Heffie. Les ceu* 
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<}res , lafumée, Ja fuye; & tca autres- 
parties terreftres qui nagent dans l'air ;. 
toqTibant furceseaux , femêléront avec 
elles , & compoferont [une efpéce de 
limon, qui fe fcchera à la fuite, afin 
que la Terre puiflfe être habitée , parles 
Fidèles , qui fe releveronr des morts;. 
& ce fera la première réfurre&ion. 

Cette Te rre.aura à peu-piès lés mêmes 
qualités ^ que la première que Dieu créai; 
c'eft pourquoi l'Auteur renvoyé à ce» 
qu'il a dit du Paradis terreftre, dans le 
fécond livre de fon Ouvrage. II marque- 
pourtant en peu de mots , qu'il y aura 
gn printcras perpétuel , que le Ciel fera 
toujours ferain& tranquille, fans ton- 
nerres , fens gelées . , (ans hy ver , ; ûnsi 
orages, t^ Terre ne produira rien que 
de bon ,.il n'y aura pas même-de b^tef 
6rouche«. £niunmx>i, M.Bujmetcon-f 
viendroitAflèzd'appliquer à cc4îOuvcaa 
J4onde^ette belle defçriptipD de Mal- 
herbe. ^ 

; Et les^perhsfâfts nombre j . : , 

Germeront ihns k Seine ^ m milieu dft 

fraviers. .. *-^ 
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Les Fidèles réfTurcitez habiteront fur 
cette Terre pendant mille ans , étant 
gouvernez par Jèfirr-Glirift même , cwr 
par ouelque perfonne qui fera- confinai 
Ion Vice-roy, C'èft ce que M . Bùrnet en- 
treprend' de prouver par KEcriture , rc-- 
futant fortement ceux qui prétendcnti 
que ce règne doit arriver avant la fin dr 
Monde; tant il eft vrai, qu'il n'y a rien 
de^fi obfcuT quelèspaflages^dontonfc' 
ftrt , pour établir ce régne de mille ans. 
Il croit auffi que les Fidèles fe nourri- 
ront des biens delà Terre pendant tour 
ce tems-là« Mais comme elle produira 
toutes chofes abondamment & fans cuU 
ture , ils employeront leur loifir à célé- 
brer les louanges de Dieu , & à étudier , 
8t fa nature, & (es œuvres. On montre 
ici combien font vaftes lès objets de leur 
connoiflance, & quels font ceux auP 
quehilss'àpliquerontparticolierement; 
Ezecbiel nous, expliquera les myftéres 
de fon Temple , S. Jean ceux de la fain-^ 
te Cité ; S Paul ncrtjs* -fera «n long dé- 
tail de ces paroles qu^ilaoiiïesdânsle 
troifiéme Oiel , & dont Dieu ^alavojt 
défendu de fejrep.irt aux hommes; 

Bien dés gens fecontenteroiçnt d'une 
Klicité femblable à celle que nous ifc- 
nons de décrire > maisdepieuraû'onne 
croyç /que c'èft là la. vie éterftelle , que 
îïièo nousr a promift j l'Ecriture nous 

• avec- 



& Hifloritjm âc tAttttee 1*69 1 . ggj 

avertit , que cet état des Fidèles ne du- 
rera cfat miileans, après lefquets vien- 
dra la réfurreâ^ion dernière & le juge-r 
merit aniverfel. Alors- ces nouveaux 
Cieax fit cette nouvelle Terre paflferoot; 
£c les }« (les étant edtves? dans les airs 
jOQïront avec Dieu , avec Jefùs-Chrift, 
& avec fcs Anges- , d'une félicité éter- 
nelle , qu'on ne fauroit exprimer ni 
comprendre. Ce fera à la fin du régne 
de mille ans, que Satan fera délié, qu'ar- 
ri^era la guerre de'Gog contre Magog , 
& que le Ciel & la Terre s^énfuiront, 
M. Burnet explique toutes ces chofës, 
& cft fort tenté de croire , atfau jour 
du jugement la Terre fcrar changée en 
étoile fixe. Selon cette hypothéfe , on 
expliquer» fort bitn , S on- Peh c];ol^ 
ce que dît TEcrlture» qtf il n'y aura ni 
lune • ni Soleil , & que cependant il 
y aura un jour éternel^ qui ne fera in^ 
terrompu-par aucufienuir ; & que la 
Mort& rÈnfer feront engtoutii^ 

Tout cela ^ félon nôtre Auteur, ne 
paroltf'a pas inipoffible^) à^ eeux oui 
croiront après kiir que la Terre a da- 
bord été une étoile fixe , qui ayant été 
couverte de taches*) fut enfin changée 
en planetei Car fi nous voyons que les 
taches qui couvrent quelquefois le S<>- 
Ieil& nous cdcheotunepartiedefalu- 
nûer&eaibQt.enfihîeogloutks ; pour- 
quoi 
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i]aoi neroudra-t-onpagq«e lesPIatie* 
t«s ,. apiè? rfô; c^riains tferas, trioim 
pheût ites ép^iffe^ taçlîes-.qoi . les.xîQu^o 

roe.. A[paFôaj>f9fçnrqpie.rpi«»t f c^ .Wéè» 
ce Wîsferant f)k?B ^galeilJaftC'tftiailc* 
Leûeurs ; mai* ie doate sfti^tl y eâaie 
qui piiidenc Ufe;l.'0uyragj6. de^M.But'^ 
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PErSCIi^yE I\ELIGIEUX ^ 

fes AvantureSi J^ Pam., Chcz Hor-» 

;tbe«acls<i6i9Pi-ifî.5;pagg, jço* 
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ne.daigne-tfon jcs \H9^ (& fi el^e» tien- 
nent duînervciU<îa5< i -oa a de la peiné 
à les cvcérç..VKiàte\x%4ePE/ck%^Jielh 
^ir/Lrabien |»-éYtt'CC3Jlî(:Qi>yc«tems^ & 
c'«il-> fa:ïis; doiite ; te.^iFaoWiigé ^ 
iséler daisâilSiiâo^ç'n^ i^efcl9i^4g<9 
i|!:6ifm}r8:ainre&^(3feei.a9(qbellt^'^ a 
ctàquolc Paà)Hc!p^:e»dD0it f\o$ <k part. 
., ll.psr^ohr, >qiie(bT^pntKipal buta été 
detépréfentercnfiipmbonc #&'Ca:tfJ- 
le icie pIxT^Yetirs^^uCfCs Ëfclaives dùtit A 

hM^t^ïcaûSfh manieretcrueUeidcmC )^ 

i« :-^- Ef- 
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Efclâves Chririens font traitez à Tripo- 
li,qqi cft lelieu dèfonçfclavage^àAlgeri 
à Thunis, & dans toutçi les autres Vil- 
Itsde la Barbarie ; afin de réveiller par 
ce moyen la charité des Chrétiens , & 
de les porter à racheter ceux qpi gemii^ 
fent daxislea fers des Barbares* \ 

Tout le Monde fait combien tous les 
Pirates de ces Côteg for^t interefleï; 
mais on ignore, peut-être, qu'ils ai- 
mcDt encore plus leur Réligioo, q-'Ç 
leu-r intérêt. Quelque raiiçon qu'ils pui(r 
fent efpérer aun Efclave , ils le metr 
tent en liberté , dès qu*il abandonné 
Jefus-Chrifi pour fe faire Mahometan, 
ils lai font des avantages confiderables, 
& l'hoBorect fouvent des Charges Iç| 
plus impor tacites «.Ils employant d'à; 
Dord les carefib^xyurgagner dçs Seéta^ 
ttuv9àiMahomeâ, Ils meineht lesEfcIar 
ves dans les jardins, les plus agréable.^ 
ils les traitent 'magnifiquement, ilç- 
apoftent des ollçs pour lescbrrcmpre, 
ils leur font boire' tautes fortes de It] 
queurs déliciçufes, pour lès eùy^^rcr ;. 
& quand ils voyent que leur raiibn ell 
troubltfe par la boi(Ion,,ils leur fbn^ 
faire ce qu'ils veulent... ] 

Mais fi tous ces moyens ne reuIT fient 
pas-, ils les font fucconober fous la xU 
gueur du travail & fous les baflonnadesi. 
11. ne faut pas s'étofiner s'ils en gagnent 

p!u. 



] 



tfi Bibfiotheqtie VniverfiÛê. 

plufiears par ces deux voyes difièrentetf. 
Auffi la Ville de Tripoli n*eft-elleprrf- 
gue peuplée qucde Kenegats, qui ayant 
abandonné leur Religion, font pires 

Sue ceux qui font nez Mahometans , & 
eviennent les plus grands perfêcateurs 
des Chrétiens , comme (i la confiance 
de ceux qu'ils font fouftir leur repro- 
choitkurlàchetél 

Les EfclaVeff n'ont à Tripoli pendant 
igu'ils travaillent, que trois petits pains 

{)ar jour du poids d'une livre, qu'on 
eurdîftribuelefoirà l'entrée delà pri- 
fon. Onjcur donne a mîdi un potage dtf 
bled cuit, qu'on appelle dans le pays 
Boftrgoul i ou de la Bajine faite avec de 
la farine d'orge aflaifbnnée d'un peu 
d^Huiléoudebouiïlon'deChâmeau, ou 
de quelque autre vieillebêtfe inutile. Les 
moindres fautes font punies^ decoups de 
bâton fous la plante des pies, que l'on 
donne par nombre ; & ce nombre eft 
quelquefois (îerantf,- qqe le Patfenten 
expire de douîeun 

L^'Aoteur nousaprend dans le dixiè- 
me ^Chapitre de fon livre, qu'on ne 
trouve prés de la ville de Tripoli , que 
des fables mouvants. Ç'èfl cequiobli^ 
ge les- Bâchas d^cnvoyer toutes les an- 
néesà la fin de Pautomne cent Efclaves 
du côté d*'Alpxandïie , dans des cam- 
pagnes fertiles fituées prés de la petite 

ri- 
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rivière de Mcfratâ. On les occupe à la- 
bourer la Terre & à faire les femenccs. 
Après ce travail , ils font employez ju(^ 
Qoes à la moifTon à arracher du jonc à 
rorcedehras, pour en faire descorda- 
ygcs, qui fervert aux Navires pendant 
91'ils demeurent au Port.. Ceux qui font 
occupez à ces travaux font les plus malr 
heureux. Nôtre Auteur y fut employ^ 
à Ton tour ; mais s*étant appliqué 4 
faire le métier de Cbirurj^ien, il gagna 
jquelque chofe avec les Aral)e8;i ce qui 
fit qu'il foufrit beaucoup moins que ies( 
compagnons^ Il fut appelle , entr'au^ 
très, à penfer un homme qu^une Autru- 
che qu'il pourfuivoit avoit bleiT^^l^ 
cuiilè. Il remarque à cette. occailion^ 
que ces Animaux font fi ddrofts>/qfi!iIs 
lancent des pierres avec leurs ergotsj^ 
quifirapentaufli jufiequ'unè fiêche^ o^ 
une baie de mpufquet. 

Cela peut confirmer la penfée dq 
M. Ludolf * touchant le combat,, de^ 
Pygméescontre les Autruches. Mais c^ 
. qu'ajoute ootr^ Efclaye uii peu après,* 
ne ièrvira pas iboîns à ^ppuyier xe,qu V 
dit le même Auteur des t fauterelte^ 
dont lesIfraëUtes fiirent noarrisdanslç 
defert. Ilditquecelui qu'il avoitguet^ 
defobleflure de l'Autruche l'étant' ve« 

_ nu 
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iîu voir , il lui aporta un quartier de cîc 
Offtau avec des fauterelles par rareté^ 
parce que c'étoit au commencement da 
printems ; lors que ces petites bêtes 
multiplient, 8c cherchent des campa- 
gnes fertiles. Il Y enamefigrandequan- 
ti$i \ ajoute-t-it , que Fair en ejt rem- 
fKy^ qt^ elles "^empechent quelquefois de 
i^Tsir lé%leH\ Elks ravagent les Provin- 
th enti&ei\ quand, elles changent deCli- 
imt , i^màlheuV aifx Campagnes où elles 
s^aèàWent. On ijïobligfd^ mettre des gem 
àrfn0%»àanî k's Flaine's\,afin de s'^oppofer 
'fàr le feu defeUrsarines^ à ceqiteïïes pren- 
nçfft terre , ou du moins il faut infeUer 
faïr,par 'uné'fUmée empoifonnée. Les A- 
ri^di1dQàr!kpaSie& font fi grand corn- 
mèfvè dàniTe^iHllesfhàritinïesdeBarhar 
rîi i^èïiii} 'en prçftenp cànfideraiflémênt , 
fi? àt efi certain quelles font efiimfés dans 
I4 nouveauté y comniê lès petits poids verds 
â JP^», Les Barbares s* en HGurriJfent à la 
iampd^è'fBis de quatre mois de fannée^ 
WfontunMifir d'en manier , comme Ton 
fâÙWFrdfkc^de's' Cailles &" ^des Ortolans. 
M'^éveitudèsja^eteilétà tripolyvaut 

inieîine , 'que cèlki dèsCàillés aux Habi^ 
'ianf de riflé^de Copra dans le Rùyaume 

deM^les,', 

• Notre Auteur ayantenfin été rache- 
tîp, après huit années defçlavage, & 
^aèit de retour en frangé / fe fit Réli- 

. î ^ieux 



(^HifioriejHe' âeT Année i6()\. çy 

fieuitd^nslaÇongrégatioo des J'erts 
e la'Mercy , félon le vœu tiu'U eo a- 

■ E>.j;t-diirjpr.fa.<:à^ïiv)t.é^,Ç;;;^ce 
l'obîigi; de donner "à fon Livre le 
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Ettvné extraorditiaire â» Roi amfTès 
d» rU deSiame» 1687. Es" .688. A 
Amfterdam, Chez Wolfcang. »6q.. 
in 11. Tome I. pa^.4îô. Tome II. 

pagg. m- 

•: I E N qu'il ait para pln- 
1 fieurs Relations du Roy- 
g anmedeSiamdepaiscinq 
I ou fix ans , & que celle 
g ixi^uàt la lanière l'wn- 



ne Jaiflerapi^s d%re bien ^ie^#. ; Il #é*- 
yit,4 au^aniiflu^jl a,pu fdeoi^spfteçiî^wç 
les autres àyçipût 4^,, fi>cgj|i'fftr|ja«j 

& celle d^ Sjaipoji» ,.. lcnr«.|niFqf^lf^$ 
îcbçiioiflàncefi teor R^Hgîo%I^l(^^ 

[a.Ea^^^rt9^ç,^U|4eç.l?ç8<^fQg8#^ 
Icment favanfes & jiK^^c^^ff».: ., irJrjQ 
. I- LE pœroi^ Tqre^ ^(ç ^i^Ofpvjî^ 

({e eft oiviie ea tcois parties»- i » :|1 pari 
e dans la première 4ê l'étendu^ du 
Koyaume de Siato i de h ferUlic^, & 
des qiialitez 4c:foi>.T.^riFoJr.;&-,dle fo^ 
jÇlicpaV On .t)e (ait pai trpp biçaif) I99 
^ Siamois ne fon^ f)u'un feql Peuplf; q«^ 
' idetcenâé dircNâieipçnt, d^ ^ pcqfnitts 
tjommes, qui ont habité Iç Paysoe 
Sieffh; ou s'il ne ^^y je(t pas établi dans 

la fuite quelque autre JMatiotiri.ip^gr^ 
ks premiers àbbitans/I^rai^^i^pj^t) 
de douter ». c'éff qu'il y a deu^ Wff^ 
âSi^m Ja première çAutppJe&pre^iio 
toute de mbnofyllabes , fans Cbnji^i 
fon , ni D^dîQaiibn , & l'autre qoip'èft 
connus que cles^ Savant , -^u'^ ^MHniBÇ 
Baliëy.Qi,^iii[<i^ enrichi:, d'ii}flêâ:ioi^ 
4c W^ ^c^Pff^Jeslane^ 
Doit en Eiitopc^.^Séu^f^mÇ'MiBil^ 
quc/?o^ongitf angprè^^ ioit établie à 



99 ^ï^^ttth'iétf^'^m^ï^tàf'^^^^ 

idiB^é OÙ pourrait dire la' même chofé 
Itetdùs léB Pafr^ tiledlnâës , ^mi ont eoQ| 

f>rbové riéii bail quITÏ^ péi}tfiiirc,qQè 
cen^ d^ l%bS'''&8i^mA'^ytrit pbie 

Quoi qu^'^éW^<teL^y>'^à6pbtehçei 
c^WSiràèêt^ Fié fok'bàs rtHué^delbin 
Jftite'te Pavarot! fl^ liabîtent \ "et qn'Wf 
n'y dût pi*ré ; «îtife aejpt^dche W procfeç; 
l>a.is due îàf Terre dé Çtâipi^tatît comnijÊ 




<tov^bh 

iieîle -ftiflïtît p6^ik àrirêêcr en chemin; 
©a^^«in!6Éxië, .qiîé cttçe Terre tffeft 
Mri^Së ^' aÂtii^ .hDël^e^ iS^edes i 
lifr'WW .«M ^tf^{*1>éWte partie 

tmtetfîèâinoa i M. dé fe totibcre croit » 
ètjttotlteê ftr» Véfr'foirt prik 



& Htfiàripn déP Année t6gi . ' <^ 

Siam ; Thiver, qn*on atçptMt cpfMHeii^ 
cernent de froid \ le petit été, qu'on âJ^- 
pelle commencemem fU' ehaud \ \^'\t 
l^rand été qa'on appelle ; éé^mpeiM^fef^ 
de grand chaud , & quî'flébdaflle' fc^ 
arbres de feuilles, comme VlSrdîrfî» 
tiépouille lies nôtres. Ces Peàp1é#eoAf|r'- 
tent deux années de fidite de i^ë«2;b 
mois, & une troîfiéme de tfei^ Ife 
n^birf point de mot pont9Xttféik4mè\ 
mais ils noinment liés fcpt jôiif^pM'Iér 
Planètes , <^omme nous:, & fcurij fout* 
lépondent aus nôtreaf , •<?eft-à-aîre \ 
qu'il ed lundi cbez eux^ 1t>ré qu'il e,ft 
lundi cher nous & akifi^ dés. iùtre*. 
fisfe ferrent du Cycle de 6o."il{inéé^'^ 
troname.les autres Orientaux'. Leui^è 
deux premiers mow', qui f ftôndcrit \ 
peu près à. nos mois de' Décettibt*ëat de 
lan vier , font tout leur hivei' ; les'troii 
loi vans appartiennent à leur pétk . été •; 
& les (êpt autres à leurgrahd étf^.- ^ Xetit 
plus rade hiver eft auflTch^djîiaénS^- 
trepias grand été. ' / -iw^iV ;I 

X, La féconde Partie»!" ^fsé^fH t^- 
me de M. de la Loubére traite dés 
mœurs/des Siamois en générilJ'Lent 
principale nourriture eft leri^& le poi^ 
fbtv lï-ntre les poiflbnsd*eau douté, tn 
en ont de petit? de de'px ftncs , ^tttW 
tant falëzëhfemble/cosnmèles'Sianràlii 
ont coutume àc faire ; fi on lès laiflB 

£ & dans 



.^2|9aune cnicbc de tçcre en leur faum»' 
.re , où ils pourriflènt bientôt , parce 
^ii>pn ^ale mal â Siara, écant pourxisSc 
jrecjùit^senune e(pé.ce4e p.^e fort liqxûr 
4e:;|iftXaivent exâ^enaen^Ie âux&le 
^çfJrtS^de la %U>' h^ûflqpt ou- ^ailTant 
dapsUcruchq^ f^^lpn^qajç }a Mer croit 
jCHji.décrq|t. . Qettê çx£^r(f;^ce étantl)ieo 
^verée ^;elfe a dequoi çxerçer les Philo- 
fophef,'&peut;etreajjffi,de.qTO^ reo- 
^/îr&r Je.^ftéroe:4e;p^^ de 

f lufî^tfrsautres^Sf^yasjs fur 1^ flux & Ifi 
^reflux de la Mec- . .; . '-' ;' , 
^' . , Les Siampis écrivent de la gauche â U 
;droite\ comme noqs; içn Quoi ib dif- 
férent fJe, la piûpart;d,e& À(}ati<]ues^& 
!dçs Chinois meinp v.qfti condùireiic la 
lïgoè délnniit eoJSas^K rSc ç^uï ,i.d^s.Vaf- 
xang^enj^^^es lignes dâqs ijine même 
pa^er mettent la prqiniere^a la droite', 
oc les autres de fpite ver^ la gauche Ce- 
p^daa^ ialangue Sifmoiie elt confor- 
jïiçen biçades.cJ|ores f la ChjinOili. El- 
les onrtbutes deux beaucoup d'^cecs; 
ij^!psoefontj)rfîfq5ic cp^ppfces guçde 
tDqnofyllabé&yi^Sc n'QQC ni ^eclinai/bn, 
ni^qfnj^gaiifoh f jii peut-être n^ime de 
jd^;r|ve^.v;temerâe.motfigniflera content 



rt^|ç^piB^'<Ç Ta phrafe pjy? divers & 



é' Iftfiori^ die ttAnnét i.'écj i . i ô l' 

pllis diffitiîe:' Chezf Tés • Sikrnc/îsV f (3?«r' 
ffm-^ tfeut à^\ tonitnt, Poor dire; j?' 
fétois à Spam Je feràpt conteftt^ ils difeot ,*^ 
fi moi être ville Siam ^ moi e<eurho^ 'beau-- . 
coup. Sa veatdiqé, 7«w/VW ; par^ mictd-' 
pKôre ,^a llgnîfté'^c^«fe/V ôé^atit^ joint: 
a /éc Ifc riiôt' Açfak'i IquS veut dirt» ,- boi^' 
dk ; 'Sii-pak'\ fignific /« /A'W/çom-* 
mèqùîdirbfc,* tabeauté^^jç^.; la tw^ièrèl 
dt la bouche, La gloire du bots y fignîfîè *>ftf *' 
yfe«r; Quelqôetbislemdtdc r#/r, mar«^ 
que la petitèffc. :Lef fils des poids'' ^ ni 
imt^.lerpHifSpMs. Ctfi ^^dt'Je^tÔlNJ 
trane du mot QQ Mefe\ • -^ '^ ^'^^î - - -' 
'• Eeur Arklihietîqrte af èomme^Ta^nô^ 
ne dix caraa'éres,qu'ils placent ^dethê*- 
me , & quf ôfit la même vatear i-Ils fi-* 
giirent- le' zéWï\. comme nous.! ♦'- ' "■' * 
Il5ont deux£|^ôqyrsdl|[3réA;tes,dôiït^ 
ft-l;)ft§iânèiehnè'Cômmencc^ ç^itjiî ffn^'â^^ 
i^afîtfa naiffancede Jefus^Ghrift. Hjdl-^ 
feïit que cette' Epoque dft celle de fa!" 
mort de leur i$<?w«roM«-Co<fo«^. Elle fe rt-* 
porte à peu p. es au terni ,auqueWlvpi|tï 
fpha£ore qui fcma er>Oceldertl?K^ doéfcri-'^ 
ne dé la 'Mfetémp(y*hofeS - qii'îT âtdli • 
jTprlfe des Egyptiens; "Mais la yéri^é tS^^ 
q«fe lès Siamois ne faventricn dé cert|rfti' 
du tems auquel leur SbmmonaT^^eidéiify" 
pet!;a^roir vécu. H n'j^apoiw'Ô'àgpaa» 
njnce ; <}uô^ foît'Pfthaèort*^,^^Ôf in^ii^ 

.::; fi 5 Epo- 



%^Qq\xç,i^Çkitb^^w:^t^t Aftrono*- 
TTii^ue'& frbi trafic * àé -même que la 
ncuivelle. 

; ils fe figurent la Terre quawée & fort 
xaQe , îur laquelle la voûte du Ciel por- 
^ par fpg extrémiteax Ils aflurent ou'el- 
3c cil diyiée er^ quatre parties habita- 
bles, ^fi (eparées les une» des autres 
jf9^ ()ea îWiprsjx qu'elles font comme qua- 
tre Moo^s^.îUfupporcnt au milieu de 
«ef^qyauç ]^^5ies.uBe haute montagne 
OT^amidaW/^utouir. de laquelle les A- 
Q^'tourpeip^ faos c^ç , & c'cft ce qui 
iàit le jour & la nuit, r 

^ J^teo^i^niie Part^eidu prem JerTome 
traj te des moeurs particulières des Sia- 
noiSyfelon leurs fliyerfes conditions, & 
TAuteur y.. fait entrer ce qui concerne le 
Qp^f^fQCSAçni; & la R<Jli2Jion. Lech^ti-^ 
flD/^nt lopins i^faipantn^ëft honteux dies 
ccS;^Bupies qju>ii|tant.qu*1I dure. Celui 
qjâi l!a foqflfçrç aujourd'hui , rentrera de* 
main dans (es charges les plus^importan- 

aliy'fi. le, Roi le veut.. I^çsSiamois^iont 
piill^.^^ {QJesi!lA|iil^^»q{ï^pd ils les le* 
SXf^t^pu or^jnê 4U;lVoi, Hs/efiî rtga^^ 
,|i*t^pnj>me .J^pi^màrqjuejS.dc fon.affc- 
4^1 Un je^ne Ma^ndarin, qui avoit été 
ti^^mi^omkU^f?^^y^ ne voulut pas^ 

Ï^'pn follici tat pqur aypir fa grace^iVof, 
thiii#«çejj^iquiy(^Qleiicde lefairè»y> 



giev;^ 4^s Siamois. Us i^yeni 4cs>TetQnr 




yeot tpiHi^: b Na^inr Animal» >}>.Cial» 

men»^ Im âmisf^ t kèfmQpfiigMPi; les 

œ)ixêirti pi^ ^\|€ rÂinc fait uMo «ti 
f Qfptj fi«ii€ fôffc w^OPt avec Ibi ><9»oi 



foyfisDcps. Sa foj>tênie* félicité- eft de 
n^êlii^*^i& oMrgée à animet aucun 
cbr^«/hiaié'<fcdetteuf cr éterncfleinent 
d&ns^le'reiiô^.Ati contraire. Ton vcri- 




i.î.-taÔgtirecîhi Inonde /félon lèat 
dëftrine ,;ea éternelle ; mais lé Monde 
^jfioudvoyétis'iié 1^'eftpas^; àar tDiicr 
€éqiienb(âj'¥Qj(ni^vitdaiisfeiir oi*- 

MSiàé '(^sv^utréi ^ûti et taèmt 
tf^Hé ; utï aflttc Ciel ,' ntie âtito» Terre, 
é^utrtSAftreSî & c^eft lefondémeot 
dè^cèqd'ils^fei^t, an'otiàvâ làNato- 
«^tttrwâbithâhi^ pmiékè^^ Oh a- 
bien dèfé peine de dénîïér à' ùn^iamol^ 
yidéé*d'cfti îi^k-ît pur. tks Peuples fiRr- 
p&Jfef ftalcmeht/qtfcr^Vteiè cft d'une 
matière ailès^firiDtilev ^ùl^fedérober à^ 
fàttoufchement & à fe vo^: Cependant 
fi.^weti bléffoic quefcune ; kUDg qui 

t^^I*te^fo«tf>flEQBtât^im^rifi»^ : 
''OEI teis^fl^pn tliâé'pu t«<r«iliîi)eQrâeir^ii 
de$ fiipptlces ôu^ar d^fi^pUifirs pcopor- 
HOnri^z par'lagrancîear ou parudarée- 
â'4ears bonnes dd miad^àires ceurres ; 
ja&«c$ à^ ce ^oTèlIes fâtif^ient dans le 
Cot^ jjuimaitnce^^^ càii^wi^i^xar* 
^^ r a d'une 



Iel>lçn oaie roàt ^ q(ës.pâtcpnlmi6 eïi^ 
une-vie ancenèùre%,S\.4cMicuo lîbnimc 
ell malheoreùx avant que (favoir failli 'a 
comme s'il' meurt ayant que deoi|ltrê,| 
ils crôyentquMl'a mérité dans une yié 
antçriQurc.. Cçla leur l<ért;â expliquer la 
pirorperîté^deë meçh^àj '8|:"Ie inêtapgçi 
debieii & de fhal qui (e tcogve dans I4' 
yle ded hdmmes. Outreles.clivjrrres poi* 
jiitlons ou recompenfès s que les Amôl 
reçoivent en ce Monde , ife cofti'pofcnt 

es Anucsfontrpu.nièsQi) rc^ûjljpènféeV. 

Il y^en a <Jé plus hiéureux quejp Mqhdé 

ou nous femmes » .il y en a de plus malr 

Heureux. Tous ce^ lieux Tont' placez 

comme par étages dans toute Tétônduê 

de la Nature; mais ils ne conviennent 

pas du noolbre ; la p1u$ compta ne çpir' 

nion eft , ou' il y en a neuf d'heureux*, Sb 

autant de malheureux.' Les premiers 

(ont au deflusde nos têtes ,.&l^s autrèà 

JETU deflbus dé nos piés.IIs necrcyeqt pa^ 

;que les Ahjçs , en, fortatit dû Côrps^ 

'paflent en cesïiettx-IàV commît les* 

Grecs & tes Romaihs'croyoient qu^ellps 

pâflpiem aux Enfers.Etles naiflènt feloyi 

eux aux lieux où elles paflent, & ellé^ 

y vivent c'rune vie qui hous eft cachééj; 

iDais qui ell fujette aux ijifirmite^ de 

cêllc-ci&îi latnbrr. La'mort &;lâhailj. 



fatïc'étôht+àfôjoars ïëchcnilnderan dé- 
cès liébi^;l?uh autre; :&fen'èH: qu'aplrè's 
avoîr vêça en on; certain nombre de 
lieuXy & pendant un certain tems^ qui 
S^étend d ordinaire à^ plu(iears milliers- 
âïannéèS) cjne les A^nes punies par là 
bu rccqinpçnCêcs Viennent renaître au 
inondé iù'fio'us femmes. 

Ojr jèotnpie ,iU Tuppifenr , que les 
^mèâ ont un nouveau niénage dans Tes 
lîéMx oï ef lès renaiflent, ils croyent 
fli^'eîîes^ on^béfoin des^chofcs de cette 
vie ^ & tpû^ l^ancîen Pàganirnie l'a cru 
aê* î^éiàle.Ceft ce gui a introduit la cou- 
tunie de prAler plufieurs meublas avec 
les Côrps^ dès' Morts , pour s'en fervir 
danst'àutrq Mpnde. M^is par une fage 

ficonpro1e» les Siamois n'en brûlent que 
figure ,^faîtè avec du papier découpé, 
lîc ioùveht/p^intouigoré, s'Jïmagînanr, 
j^ns , doute ,qu*en*roap*eré d^oipbres , 
'celles des chofcs en papier ' étoient àudi 
jbonoes > que celles des clioPes même 
que le. papier jçfpré.rente. Ils croyent 
l^pffi ,^J!qùe Jes'lVfôrtyont lé pouv'oir djT 
toucmçntcr 8i d,e'fecourir (es Vivan$* 
pé la'ii.enttéar fofo & leur magnificenV 
j4e aàos Tes funérailles ; c'cR ce qui fait 
Iqu'ilsles prient , & fur tout les Amçs de 
3purs Ancêrres,» Jufqu^u Bifayeul, ou 
JiuTrifc^yçuT^préfumantque Us autres- 
i^t)ttélIêineQtecdrtée»pàrdiverfèstrans- 

DÛ- 



&I0if4imdiFJmifet(i(^'i. it>7 

Il ejSttr^^onKJStantfdeietniirçiiér.i 
^ 1^ $iasMt^ m'idinettiBot âncuir £crr 
in^êll^Qt;; qutijègcdc la bonté' ou de. 

«9. ordonna )ecliâciiMSDt)^Qa.la recdsh» 
gmfe^ IfsufidbTçttmil poiu: tela qd^ûoci 
Fiake4itii»i'e^gteyJ<)oi fatec^oè le 1x>b«> 
b wtt >aQ0Oin|teflfDeJ hi: vritii \ & qae ' kf 
iijilheiir: afloocipftgné le vice., comme 
fikrdèeevmîoelcs cfadfespefaotesâdef^ 
oeB4Qe .> . i&iil«8^ kg^ica { à: monter, lia 
a/MH»gimtf^oélf(^ de ooiporél 

diaf »£s(|£ityqeé moeip Qa.sMB]aaiièa« 
^Lé. la forât :de .faircaox lioteoieslè' 
Men o» iemal-qu'ils ont mérité, 
t ilsqtorteotfi loici le préceptequi leur 
défenddekuer y.qii'ilscroyseE|t ^'oone 
doit rien déff uiriSdaiialasiatoréy f»rde 

&;qlleç'^.déloge^ luieiave jiar Êkot' 
^e de décraire qooimeceioit.Hânc 
iveuleQtMnêroe^riieB.ettropierf ni rien 
jdutfVnr. li iecÈnpft défenda:defa«i(e âuU 
4U^ioçifi6diLV>ùjtjfi9iriedÀrangv^oaiL 
itteifi J^MM^-éÉDii tiilnei|Msleinènl<dfiBa le- 
4ttn(Çy oiv ^^^IrileDe ftrtsqqclé fim; ;& 
«feft > pent-^re , on fouvesir eonâa de 
J'anoiCQ précepte doonéâ Noifc^^aprèis te 
JSfâafes CefflèitiiBettedeavoie^, «tfem- 
Vkiimi^MosÂmÊ dcaiftrofiiifc^ P<*i^ 

o:jp E 6/ toeli ; 



s'en délivrer, par desexpIicatiOABCom^ 
in(»d»^qoi^leor'p|erilietccntà peu près 
tout^cerqciik ddireht. ïl$«et(oyeilt^ p^f 
eKelI}^1è^ ( que C|udnd'ii8:pécnent « ils 
ne.fontjpoint de faatev pirce qu'ils tie 
s^cAiinonc^pas^ oomabler âé la mort de» 

EiïTopsL! ilb «5 foftt; dîftfit-ils ; 'qotf 
tireif AeVeté, &lls.itë;répafidé»e pd) 
hbrfan^ Q!«sfrailltQirGl^}erit»COitmi 
bi Meteiupiycliore'qtie iè meurtre pa* 
foit foavent (oîlàblè, parce qaMI peut 
ddivTet.une ained^i»j vw'malheorèiifè; 
Ik.rqpoadënO) :4aex:^!ea4^i()9o»rsDflreQ«> 
iêa:: les {anses V qoeidè lesidâoger pitf 
&rce;-r& queixL'aitteorsoritiàlesfoala^ 
ge point ; parce ^qû'èllei rentrent en 
des corps pareils ; peur retnplirle refte 
fi^uternsN ipendanti lequel elles font-dé^ 
ftinécs. kTtatxAxtéiàe*uiti' -'• ''-'■ : - " 
, l €epeixdâTi tiili)préa$r>4^npau'iteff non 
ieoknMqtt|»ri9is> de.ie Wër', cparcb 
j^u'OD edmaiererde foi-iD^iutiefmajsqqc 
.'c'êft'un Sacrificeïiitileèi'Aine; 6c qui 
•Lai axjttiéistîuQ ^nac^ d&grédè Uert» 8c^ 
iMOoh^}\r\A\AîaWî ifSpendehf ^iquëhiue> 
tfbis sfOit defcftipmi ^ iie psfétsepte ijiiiilear 
rdéfend'il-ihipprcté sfécehdia' toiKCOinw 
'iQffcecbaiiiel&/auin2uiagisi tnârnerqui 
^jt&l chez euK /un état de mbé >» au lied 

5 Si que 
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qiië^r^uà^ its.(batiénnentr'<Jue Pexaftte 
Vertii ^^ ?âite q^c ^oùr Jes Tarapoinsi 
Quant à la SouyërainefeH'cité, iîs.cro- 
yëftt'cjae-'ivpar plûficurs transmigra- 
tions-, & par un grand nombre de bon- 
nes, œuvres dans toutes les vies, une 
Ame aquiert tant de'mérité , qu'îPri*y 
mt pirué ianr âiicuti -WondeJ aucune 
cé^Ulùfi^^ raortéllc' tjurVoit'dfene d*el- 
^'^ ma&'A^ 'eft'-^dîi lôrs^emté de 
tôeite trrâtfertigration & de toute anl- 
«iâtion 5 qu'elle n'a plus ijen à faire: 
^tWt ne tiaîtplus, ni ne meqrtpTus : 
ïi)affe''q\i''élfe' jôuït^ d'vJfae éternelle in- 
aa:tow.& d^uiffe-vrîtyeim^flîWïité: Ni^ 
i^k^n, tTîfént-Jlsr c'èfti^^diré,' cette 
^tne à difpariïV ejrè oe réviëndraplus 
^n aucun Monde; C'eft jce queîcs Pori 



«teh îei «'tàinois , • cé^nê fôit "pas un ar- 
•nekitUTement verîtaWè ; ni' ûnè aquî- 

fitiôn d'aucune nature Divine. , 
; ^ Ôieri^ qu'ils difent 'què.|(fufieârs. (otf, 
^ârtemis ïl^ fi]pr(îïïiéfai(;îré/"ifcn'eh 
'hboOfehr ^iTùh TeAl', qu% eJïiifnferit 
'âv'oir liH-pàfl^: tous' les autres en vertu , 
& qu'ils appellent J'(wwwd»«-C<?^^. jCo- 
dom éeoiC u>h nom , & Sammona veut 
'dire- en lafhjgne Balie un Taîapoîn'ide^ 
i&r«tr/C'cA |ico«tèIa.ddftrinedeir Siâ^ 
• .'J'i'5^*^ E 7 inois^ 



mois» dans laquelle on nef oit aqcaoe* 
idée de E);ivmité. l^<>a(e leorPdelîgioo 
fe réduit au culte desMorts. 

M. Herbeho' a ait à nôWeAutear , 
queffiman , qu'il fajatfroooTiCcrJbumoft^ 
veut dire C'iW en Periàa , & qnsCodfm 
DU Codom^ .veut dire ancien en la même 
^ngu^Ti lA^n^tKr&inmon^hGodofta fcoh 
Èlefigûifier le Ùfcijumd&ttimi^^^v^ 
jcequ ènPj^rfiïji & en'.H^r^tt.f-l(Ç. çiof 
qui veut dire ^««^V/ffiignifie.auQî inerte 
oc éteroet* V^s\»tp^ peut çon^rmef la 
pcnfeede M.,jl^jerhelpi^.j;puîs: ^ineces 

moà Onp Pt^î^-pH/M cpïiîfi|ui{flnpr!D»^»^ 
f^e^xiaj$i^ien$j^}^ Mm^ rj^. ft>p|t,pas fp.rt 
.diiff€;rëns de^cî^qx' dç *&«jigKW«ï-ft^iîW.-. 
Tbjàcbant)a la^uefBalie , onreioarque 
gué l'aocîen Pçnkn]B*àppt\kPal?alerioXi^ 
JPahaliy .^qq'^rç P/iiMli Si Bab^Ule^ 
JPcrfe'b^ oe^in|Ç5tpQt|)pf9t dp^iffçrencç. 

Jlkk.ék jàuxhDiçMrj^&L qui fa<>6 doqte » 
voutoitdifeiliîpri^wr^y.lorfiquek» Per* 
fâds étoieot iàçlatres , ûgnifie Mercure 
X^^zJçsjSiapaQ^i:eJ&^i|i«x Pieu^q^j ^jtoit 
Jle-pfeu de& fciengss^j^' Racçit ^vok éûf 
^dçiepÀr toute la rTefle»^p« doute f>aii- 
ce que fa fcuénce eft un desplus efleotiela 
attributs du vrai Dieu. II femble auffi 
^u'on peut conclurre de^ ce ou'ofi a dit^ 
^ae lesanciqns SiafiDoMontaooréJe.Cîel 



* 
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croycntnac le' culte âë$otnmonà-è<?'4' 
dota n'ettque pour et];ii'» & que cbes; 
Its autres Natjonsîl y a d'âutreshomf 
mes, qui feront rendus dignes de|Âa« 
telsj & qpeces^^ations^doî vent ado- 
rer. 

Us fonr prêts a* croire tout cr qu'on 
leur dît çTunc ReliffîorTétfSingçre, quet 
bgç incpmprel^ennDre qij^elle ^it/Mais 
ïîs'nc peuvent croîre\ qup Ij leUrfeit 
feuffe ; ce qd fait qu'on nç laurôîr les 
refoudre à changer leurs Ipîx,,.jerffs 
Mœurs , & leur culte. M.^e la Lour 
bere finit par dcs^vis très-iniportânts 9i 
^ès-fenfez, pqur ceux qui vopdroient 
travailler à la converfion c)e ces Peu- 
ples- 

II. L E fécond Tome contient plu- 

^iieurspiçces-détachées fur de|s fujèts fort 

«liffércns. I. La première icft la viédî; 

7ivétat traduite de la langue Baîie^, qui 

eft remplie de fables & de contes riof- 

cules; mais danslaquelklesMythplo^ 

gîfies ne mahquçroient pa^ dç trouver 

jniUe hf^\ts moralitez » pouf peu qu'i^ 

'_ youluilênc V^n. donner w pçina' i év^ 

. taf fcloô les Siamois étoic. le frère de 

Sominoria-liodom , qui. Ic'perfécut^ 

toute fa vie > âc qui étoit très-mechanj(. 

1, Ca féconde piec^OQtientlesprîncî- 

paks maiximes des Talapôiiis de SUm^, 

j^ ta troîfiéme eft' un ivfémoire des 

frai» 



11^ , BibUfthâ^e Vniver^lk' 

frais de iaftîcQ, parjcqaej ilparoit , qoe 
tout eft \bon marché à 5ïam , . ffvce n'cflf 
ïors -qq^l faut Rtaider.; 0]X ne fe fcrt 
point d'Avocats^ 4. On trouvé après 
cela une lifte à^s meubles, desartnes, 
& des habits «tes Siamois , & des parties 
deJççrs^maifons, avec les qom> qu'île 
dort'rient à Voûtes ces' ciiofès. ^. ta cio- 
fluîiîîi^ pteCô contient les noms des 
Jours , dèj nfois , ■& des apnées des Sia- 
mois. 6. tafixiénledl iine dertription 
<lçs Moutons & dès marées du Gôlphe 
de Siamr 11 eft bien difficile, d'expliquer 
Jà câqfe dés Courants * qui feicrpuvent 
tîans plûfîeurs endroitddélà Mer« It pa- 
roi t pair les observations , * que M» de h 
Xoubere a Faites, que lés vents y ont' 
beaucoup de part. 

f. La feptiéme pièce ett une defcri- 
"ptfon dés principaux fi-uirs deSiam. Oi 
xemarquc> qn'fl y en a pïuficdrs atiCquefs • 
on a donné des noms des fitiits d'Euro- 
pe, comme les 6gues d'Inde, les rhelonr, 
&c. qui n'en ont point le gOur» & qui 
^fctnt d'une efpéce toute dijîerenre. 
• 8r. On voit après cela unTrairé de fa 
langôeAamoife & dé la Bille. La prè- 
tnieie a trente feptiétres , & l'autr't 
trente trois ,• mais ce ne font que des 
confonncs Quant aux Voyéfes & aux 
diphtongues,; dont l'une &. l'autre lan- 
giae ont uii -grand nombre ; elles ont des 
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J)Ucçnt toajoi 
.cbnfonne , quelq.iTCs antres toujours^ 
après , d'autres ddHTas, d'aatreadcflbpSy^ 
Oe:.qi|i''n*empêcIie pas , que toqtéis 
ces yôyérés è^ Crûtes ces dipHton-.' 
gaés' âmfi'^ dfver^cnt fitnées'* i^ 
régaird de îir îfonlbflTîe, rtefe^dôi^hc^ 
prononcer apréy eHeV. Que fi dans îa 
prononciation , Jà^^yllabjC commence** 
psrt; arie Yéyél^ , Ojpf par arte bià'e dfoh-, 
tihigaè ^torsib cpt utrîïJffàftére nrafet^ ' 
qui tiebt iiî pîàcedHînc^çônfonne, & qui ' 
riefe doit pas prononcer. Dans Je Sia- 
mois cec^fdAereara£garedeD6tiled;$r^ 
il vautctf 6fièt anÔitors^plI'fe doit pro- 
noncer , &' n*£trepas confohnemaete. ' 
€cs Pcoptesc cliahteiit ,prc(qaç eh' 
parlant; & l'iÉlpbabet Sfâfxx>if com--' 
Aicnce par fix '^araftéres dMfëtens ^ qu^ 
ne valent tous qu^an^, plus ou inoins ' 
fort , & divef ftmcnt accentué. €ar 
quor qoe dans ta brooonckiifoii les 'ac« ' 
cens foient natureltement fur les -Tâyé^^ 

dues \ins etî^ variant leseonfonrnesvl^f : 
d'àilleiii>é fonrd^cmeiBéinè Valeur. De ^ 
ttoat «la ^ on peut çonjeârorer avec 
beaucoup d'apparence! , qu'ils pnlt écrit 
aq côn(imerfcè«ifentiïn«Voyé<esSc6m^ 

f 2 roar- 



ri4^ .t^liothtq^ Vhivirpllf . 

alpbd)ct». oc qqî Ja plupart re4)laccnt 
hors .qp';rapg des létres,: comme les* 
points des JÉiebreux. Un habile Hom- 
me ^ dit à M de la Eoubere , <jue les 
Chifrea .$îamoi3 reflïmWebt a., ceux 

ÎufUa twjuVe^' dans quelfjues rop^'dailles 
if#^%^ oiWxipafrc,4^i«g.^^ ans: 
oTanf lenneté^Pouf li^pronoinsH liront 
Kuit maniercs'diÔercût^^de dire jrV,.oir 
mus y. dpntpo Ic/ciVcïiifferefm^ient feloa 

Orientaux m^4^ïp}p^^t6^ 
fles.. Ecur. con^^^'iop^eft prdinaire- 
«?P,^ PÎ«^ ^uue »i}ç'^a: ;î).W parce; 
cju lU WnqqCTf;;<ï*(^yftlçS.^..de beau-, 



'mirea^; Paqr dife, ^^^^iiûm: ^ri at<M 

£ç{^eç< dag Cbioc^ V qc^t fiep^oiti paà 
âtremoins^i^ecrifiéy ijuisle nôtre. Âa 
liçu de noafoîf , iûont4^t£i^£^<»!>^ ? 1^' 
flD|ot ^e;/y/^n Ai^ftfep fifftifie JB/tf|yi^/r 
^-^IQuSfiQUfiâçiiS bicn^Wk tJr< dp^Ià le 

noia 
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y noB> de Fol , çfit nous doxmoos â cetcer. 
piéjce^p. Lancuvicroe pièce eftrexpli7.. 
cation d'un inflrument dont fc fervent' 
les Cil Jnois pour compter, i o. La dîxie- 
ine eft une petite Kélation du Cafde^, 
J^offn^-Ejffffi^c. On trouiw dans ce, 
jf^yslaLf. uu; la ,nioçtagnedçlaTâD|^y. 
des coquill^e; , queqoelqaes-arns çcc^-, [ 
Yfinty être <fepuis le Délugp : nais ce^ 
îos)t fesoifeaux, les finge» & les Ho-«, 
tentofs» qui les y ^rteot|& les y laiT-t 
ffjat; fl n'eâ pas vrai,. 4jûei:és Peuple^ 
n>yenFpofn^ d^ientin^entdeRâigion^; 
comme on Ta imbl ié. M. de la Loube- 
Fcfoupçonne y qu'ils ont quelque teinta^ 
re du Mànicbeifoie , parce qu'ils recon* 
noiflènt un principe du bienSc un^princir 
pedu mal /qu'ils appellent le Ciij^iA^/xrr 
i€Hbamfx,lk Giipimm$e JPa$ Iras. Le pre-^ 
mier, difent ik^ eft bon ,. il n'eft paa 
Déceâaîrede le prie^ ; il nVa qu'à le 
laiflèr faire) il fait toujours oien. Mala 
lè Capitaine d'en bas eft méclumt , il li 
(Wiptrier pourlè:découroer^e nuipeui 
Ui> «bile. tîoHandois d*!* ^All^fe^Vl. 
qu^jlHYQiL.trowéji^Wi Je^ Uptototls 
&s noms d'Asdruhal & de Bocjik^. Ç% 
quipoUrroit faire foup^nner^que quel- 

?1Ç9 Curtl^aginois s'enfuirent dans cet 
ay 6 éloignez # lors.-que leur. Ville ïxkS^ 
ruinée par les. RQm4in&, ■ ■ . -i ! > i . . 
. ti • Uonzjeme gleoe de ce. Yoltimo 

con* 
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contient !ëfe régies rfeV Agronomie S^- 
mbire, pour carcnlei* les mouverocnsdtr 
Solert ■& ^e laEune traiduites duSi^moiS, 
ô^exattjinétS'& cxplîqoéef^parM. Gaf^ 
fini; avec des réflexions fur ces règles.' 
lit. la douzième ^eft Kexplîcatlpn du^ 
femetnf Problème- de^Qùarrez ma gî'- 
qtièîP, '• fetenld Ttietbode 'lx)à ientté* ' 
1 3 ,* t« treizième cft pfî'Traîtë îda (biri 
dts moeurs chez fes Chim>ï8& de l'an- 
tîquîtédeleur Hiftoire.Ces Peuples ne' 
font point' gueirriers,. parce que teaf 
Pays li'^ d'autres ToififTs ^ae les Tarta-* 
rtes an Nord , €c les Tonquinois^H Gou- 
diah't d'hyver. -te Tonqnineft un petit • 
Etat, fi on le compare à laChinc , & 
îl^eft-fitué foué les elim^t-» chauds qui 
abattent le courage, & ^'o^ il-n*<ft ja^ 
mais forti de Conquérant.- -Le TartïM«- 
nefaît point là gberre dans les formes; 
i^ fe 'Càn«ènté de fa(re descourfes fur fes 
Ehnemfs^, & là tnofaîlie qui eftfuribs 
frontières de la Chine^, & quiîen ferme' 
ie^pdflra|;es que les bentagltes Uiflënt 
oisifs / a^uMt'durént ùneloA^tîe Aiite 
dM9|i^bsM ]>dutfairiter toulès'ki»%<'eii^* 

•Mais fi>le6Chitioifr0nrignoréle'n)ê^ 
tîer dé la guerre ,' îi ont été fort habî»- 
les- dans 'la fcleitte 'dtï Gcdverf^emetit ;• 
& l'on croit , qu'aîptiè^lé^'Lotsr^ueDieai 
dotf rfe ¥ Moptc /4l ff^ Ma I, )»eoi-étiie , 
-— ^ points 



«pQînt , qui faflent un corpsde PoliUqve 
plus complet , ni dont toutes les- partie 
concourent mieuxr à la même, fin, que 
les toi;^ Chinpifes'. ^Àuffi cef èuple eftr 
fliç plus ppmbréujx qui aîtjsinhaîXeté 
,9u Monde ^ (S J'ônçn. excepte le Peuple 
de Pieu. 

Pour accoanniodcr. leur Réljgioii a 
JeurPolitiaue, ils ont fait derEfpril 
4u.Cièl& à^ .autres jEfprifS4,.pnel\^| 
jiub]jauje.inyjfible^.pàrei!le..|"l2^^1^^ 




Membres de la leur,' &qu*ils pùniPeni: 
les Çajuties Ç«^çhées dateurs Rois, de leurs 
.IMagiffrats i .'&;de,^li3.can de .1evirs'C|; 
..toyens ITspr^ pi^gf^u a \^ dùréede Ijpurf 
Loix» par. la vCraînte de leqfsJÏ^àr.epp 
«oVts , .,qu*i1sfqpp.o1fent devoir 's'jrrïier 
in l'autre vie, it^ fautes qiie leurs en- 
fans .commettent en celle- ci, & fur- 
tout du cnanque déxefpeâlqu^ils'témoi- 
fncroietit, s ils venoient à changer^ lejs 
dîx qu!*iU leur ont lailTées» Lé deuil 
^que les Enfans doivent porter dele4irR6- 
ré & de leur Mère pendlint trofs ans, 
. tjui doit être accompagné d'une extrême 
auftérité , & feparé de toute, fonôion 
ijgblique, 8ç,jdont le^ Bsois mêiiiçs, te 
Toût jMS exenits , ce d'eu^ , dis-ji, n'eP 
pas une Vainc cer^nl9nie.;Ilsne peuvçrit 
trop inoprimer dans lés Ëïprits, c^ fef- 
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pea , qui a toûjdui-s été leur plus grand 
apuL Ils ont auffi pris un très-grand foin 
dWpircr la vertu i leurs Rois. JL^P^k- 
pky difent-ils , efi comme ks ipics dota 
itue campagne efi. couverte^ Us mœttrsdu 
^Priftce fini comme le veut^ qui les incline 
cmmeUveta. 

ils croyerit entr'autres cliofes , ^oe 
les Parens morts peuvent sd^réger , ob 

('Prolonger la vie de leurs Enfans ; ils 
eor deinandeût une longue & beureule 
vie, & for ce principe , iUont.en mô- 
mes termes que nous, ce précepte dû 
Décalogue , Honùre Un Père ^ ta Mire , 
aén de itmir iune léniue vie. L'OfBce 
d^Hiftorien ett chez eux un Office pu- 
blic. t'Hiftôire d'uh Roi s*écrit après 
fa moit par Vorcfte de Ton Succeflèur , 
& aucune Hiftbire ne fë publie , que la 
raqe des koîs dont ellè^arlé , ne Joit 
étèinte,ou au moins chaflec du Thrône. 
11 n'eft permis à aucun Hiftoriende re- 
'vpquer en doute les Hiftoîres déjaécrV 
tt^ ; ni a aucun particulier d'écrire 
l'Hîlloire ; maïs chacun petit faire dé» 
abrégez des Hiftoires déjà publiées. 

Ce qui rendroit rHiftoire Chinoîfe 

plus vrailemblable, c'eft qu'elle marque 

fous chaque Roi les Eclipfes & les 4*- 

tres Phénomènes de Ton régne L^Àuteur 

■A^ P Antiquité des tems rétablie , s'en 

^Qit fervi pour foûeedr k Chronolo- 
gie 
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•gie de» Septante;.' Mais M.,CalIîriîayaiït 
«xaminé le temâ d'une conjonâioQ de$ 
Planètes , qu*iîs mettent tous Wur, cîn^ 
^uiéh^e Roiy il l'a ttontéc plus récent^ 
de cinq cens ans ^^«jûëkacHifVoîrie t\c]à 
fait /8c ilpivyaw ce'itoêîne triéço^ite f^è 
cinq censans ,"^ar Vné antre reiiisîtcjiu^ 
aftronomique raportéeau régnedeleiit 
feptiémeRoi.. Aînfila Monarcbîe-Cbi- 
noifeièroft moînsTaaçlenncde cioqcena 
ans , q«eles€hinbis n'ont rrû : II y a 
«>arençc^a:ilsj^ p^lé » ÇQwnç^ 
Rois qui fe font luccedeï^ les uns. aux 
ifiutres» de {>lufieurS PHiice^ qui ôn^ré- 
gnéeninèmeteni^eW dilférens endroits 

idç leur Eaipire, ^^ ^ v î T J 

14. La q4>atpc^iéine.pie^dé (tfe* 

cond Volume contient ççéÀeHe^oDs 

de M.' Caflini farlâ C^hrc^ôlogîeCffi^ 

iTOife. I î • ta dernière traî^ oe rlffe 

*taprobane. L'opinion commune eft^ 

que cette Ifle eft celle ^ue.nogs nbo]^- 

aïons aujôufdliui ïtliîèlde C/yM, we 

quetqaes uns prennent àuit) jÀur TQploir 

'xle rtctlttif e. M. Caïïîrt éX4nîrinéî^^^ 

crîption que fait Ptoloniiè de ta Taprà.- 

banc , & ce qull dît de (a (îtùation*; 

d'où il conclut quç ce ne {Hàît être^.^ue 

les Ifles Maldives âr^ P^f^"!» *^ W 

Eu moiôsetles eh .fqriï^cèrçKÇf t -que 
rsyag^ïes. delà Mfcf.ont ;ébirgïïei\,.S 
câàfe dcîp rocheri qtjrfes environnent. 



.tllçs ont la même Situation à Tégarddc 
TEquinoxiâl* & du Promontoire de 
Coriy qui n'éft 'autre que le Cap Coron» 
X>w O;??orw.d*auj'6urd'hui. El)fes iontau- 
ifijituéés de lâ, 'mêoie .nwiuere àÙ*J?gard 
^eVlndç^ § au. Ga^c, .'.que î^trolomée 
,^itq.ufétoîeritfituez jdivèts endroits de 
l'isic Tâprobanc,> -..';, 

i^»j^»^>il— — i » » «*»>■■ , ■>! Il ■ I I I t J < ■!•■ ■ I il I r — 

■■'.■'-■'>' ■-■''= '>ifr;. ■..:'••;• ' -' 

[kotevèdH^ Es'S;JiiSÎfe'H'<)R AIE, 
't^retiiiete Partie. A Âmftèi-dani, chez 
Garrel. 169Z. in i z. pagg. 410. 

V 

î. T L y a bien des gens qui s'iraagîn^m 
' X qu'iin'iiffp^Sjïbrt ni^cèlïaire d'é- 
cirkfefur là MoratçXbrêtîènne', parce 
'que toutyeftplain & uni ; & qu*il n'y 
a que ce qu'on appelle les Dogmes^ qui 
méritent Vétude Sa l'application des Sa- 
varis , parçeqù'on y trouve toujours de$ 
; djflfittiitez.a refoudre & des landes à dé- 
fricher. C'eft, peut-êtrç, cequiafait, 
qu'à peine a- t-on vu parôitre un ftuïli- 
yrede Morale, pendant que la Républi- 
que des Lettres a été inondée d*Ouvra- 
\ ces dogmatiques & Polemiques.Ccpet> 
;aant,le^ perfo.nnes<iui ont un peu étudié 
'la Morale , font très pierfuadées , que fi 

*l'on ne veutpassWiJteràtfc certaines ré- 

• - / -'TV . .... ^^ 
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SUsgén^Mlcç, q)onuê9de-CQ^tkM^W. 
, ç^ Sqoi qoe .pratiquées de bicnpf a dç 
*^9§' cweicicocen;eftpa8 mqln^ip^. 
pm/able , que celle des Dqgp^e*, ^ ^ 
.^'a pas des difficaltcz moiRs.g^iH|e«i, 
& moins dignes dca ^lles & de l'ap^ 
pljcation des Savant. . ' . : ;, . :, , ; 
^ M. tJa Placete fc plaint roue; cette 
^arti,. de la ^cligtop,. qgiVÎeîo"^ 

^t fi néccffiiredebi^acmiligutfr.^jcfe 

W« entendre, aitAé4i)égligà:j,ai:^ 

lUfyrmez,. Nos Veupkt^ dit-^, /mW 

«#»/ gMéres, ràe^duè tUi^t.ùj,^^ q^^ 

J JLvoMgtU exige Je.m>fff. If{.fpvt.mei^ 

prévenus tfm grand nombre defau^smoc 

ximet.,tota atOiymtnt ftrm^eii^s i que 

les erreurs de fM^^jp^CMlationl CVftflooc 

jenjedieracedé&ut, qu'il nou»dpnné 

cette première Partie de fe» EWais'tk 

Morale \ Se il npujç proinçtj qu'elle feia 

liiivie dç quelques autres, .s'il s'aaeiî- 

çpk.qufile'f u}>ijc raj4:.rpçu^ -ft^or*. 

Wemect, ç^ip^^e^il a^9^jisuidk,l;et 
peren . • , . , - ' . T ^ ^ 
,:. Et? effet,, ia Morale cI|puVe,;;'ûn» 
être ni chagrine, m trqb èv^'Ùs 
.Maxiines& It^^Ké^^icW^âi^aZ 
Soatc^âef,6( égalé^ncri^|foJgné^, 
:&d.ttpç ejscefllïçxigu^Hrv &>d/un «- 

. iMmiJirtdtrEiÛÙTr^liillû^ 
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'SM • • ili iliêAe^t Zhiivtrfclk ^ 

iâtlieiiiétlt Criminel ; & bien qu'il AS-- 
clàreqb'il n^a écrit que pour le Peuple, 
on peut s'aflurer, <|ue tous ceux qui fou*- 
faakentde s'inBruire de leufrs devoirs, y 
trouveront de quoi fe fatîsFalre. U V a 
même des chom qui paroiflent n'être 

3ae pour les perPonnes déjà inftruitesi 
^qui entendent cequ'on leur dit A de- 
[mi mot, puis que T Auteur n*a pas toft- 
'j|(Mif9 pris foin de les écMfcir par des 
'ttetoblcf». n a donné'* fon Lîvrefé 
^m kSffuisy (^ârceqùé les Ttijéts qu'il y 
traité font tous détachez lesuns dés au- 
'tres' ) bien qu'il tes explioue cbacun 
*«n particulier aVec métboqe , & avec 
-netteté. 

* II: IL» «entreprend 'de fïitreToirdans 
TfoniwiemlerDiKroursVcombien eftdé-» 
^aîlSniiablc hi uégHeence *vec laquelle 
ta plftri^tt dés ChrSiens ^fravaiTletit â 
'letir'-fkrab^'La principateraifbn de cette 
tifgligetic^ eft ridée baiTe, qu'on s^eft 

Î&rlnee d'util véritaMè Cfcfrêtieto. On. a 
idul^ fès" devàirs à (î-)^ de cbofè , que 
tojis les hommes s'aperçeyant > qu'ils les 
'jphltic|i^rit! à p^euprès , ne prenneot-p^s 
4a'peijife debdollcf, la vertu plus loin. 
Ou isdhibatfoftement'çette erreur. On 
^Jttoritre' tjie laf ietééft d'une trèa^tàfiè 
•^ndc* ;-'& 'ijtf«lé renfernie iin^rand 
^nubrc dé^voirs particuliers ^ dont 
tiVlfeA>][Âi>))drtei8 de tt^iger ] 



Il Êiiit vaincre ton^ ks pâlBtniB, fe 
corr^cr de tou$ frs vices » s'abftcnir do 
moins de tous Us péchez dHiabîtude & 
de plii^eors aatres;& l'on nepeàt man- 
quera toas ces devoirs, fans pcarir* • On 
prouve que les vertus qui font jbjiacesâ 
quelques vices ne font que df feufles vjcn- 
tus, fic.des prôdaftions du tempera^ 
çient^ de l'éducation , de rintcrêt, delà 
vanité; parcequequi aimeDiett, l'ai- 
me également en tout. Il n'efi pas di^ 
ficjlede tirer de là laconféquence , que 
M. laPlacette veut qu'on en tiré ; c:cft 

aue la pieté emportant tant de chofes, 
ne faut pas de leècr s efibïts , pour en 
i^mplir tous les devoirs; & tien n'cft 
plus décaifboaable que la ix^l igence,»- 
vec laquelle la plupart du Monde s'ap- 
pliqueà.cèt importantOuvrage. 

Bien loin de prérendre ^ où'il ne failk 
-point retenir les Homtses datslcur de- 
voir ♦ par les peines de l'Enfer^ bn a* 
trouve cette bar^ penfée de S.Chxy- 
Cr^^^^ «i,»i — j — 1... u — fiiveufa 

c^lt- 
, ^_, ^ ^„ l^En. 

fer : puis que c'eft le moyeu, le plus efii- 

cace , pour nous(porteri Pobdflàfnce. 

m.L.A ViCîIaneeCbrétiêiuiecftfe 

F » fij. 



1^4 "^K^éBt^bktfke^VMvêrJitte^ ^ 

ibiet ddTecdtid Sifcc^ui:»; Oti'élSàblttlQ 
néceifitédè cette verto. ? . «Sur l'obliga- 
4>km ààm laquelle otteft de ne négliger 
point les pccâfiôns de faire de bonnes 
çniVres.i.Sar les t entatiorvscontinuelle» 
mi^aelleU on «ft expofé v & q«'il feot 
fepoofièr^ jl fittùr le danger <i*£tre fur 
pris par la niort , &ebfulteparlejuge- 
anent^o fak voir à defojet^cbmbfen les 
pédiez d'oiniflion font importants , ft 
4'on foûtiènt qu'ils le fdnt même qoel- 
^oefo is pins qae ceux de comii) iflTon .On 
'entre i cèe égard /comme datis pluficurs 
.aatresioccmo)!», dans on détail égale- 
ment inftrâftiTêe nécêffaîrew 
Poar ce qùire^ardè^les tentations auf- 
qaellcnril 6Mtit réfifter^ voibi qnelquqs 
qnesdes régles-qoePon donne , par lef- 
quelles'-on poarrâ ji^erdè touéa cell^ 
*4uiTdni!4'épafuh)ië&: dans'- cet jOiivrage. 
- 1. 0«r4l<)^feaMfierdés<lidft»rpDiurifer- 
-^uelie^ on te fentieplps4epe|icbant. 
-^.. tleft jofte de fedédei- âr te fe gard^ 
'<te tôt» t^' qol np«s aitif ^eftepar le 
paflfé; V tZS^minç tottr£«at8c tour gen- 
re de Tie a (£» piégés^' chacan drâr coi»- 
•DOttre jleplQ|4inmfteiiien^qa'il-ppttr^ 
ra ^ ii^ipcIriU foIrftmtoiMfifim ton fe- 
^èi,' Ibn ft^à ;iu ^«omlè^doii ^foiilgen- 
-rè de vie , Tétatcddles affaires , & les 
:aiâtsb6^Y3boOii.\f«i^>{àbhSL f expôFdit. 

.«pi«i de. mal fi pf«& 

," «> • dpc 



dre quelque précaôcloo l»otil« ,. qu'à 
niainqqer à ane pf^oiiltion oétèflaife. 

ly.. LK troifiéme Difcourgconti^ot 
quelques C}rconftance9)qiii aggravent les 
péchez. Une desrprincipaleseft la eon- 
noHra^ce\diateâre40^ ce quel'et)^ fâfr. 
GeladoimeocfeafiQii de parler de l^gno- 
ràncè, qui accoffnpagtiequetqîiefoja' le» 
péché. On en diftingue de trois (brt^; • 
L'ignorance Invincible , l'ignoratoce 
Cfaflc, & l 'ignorance affeftée, Ladei^ 
i»eBeaog«çnte\ cefemWe, le péché, 
bien loin de, le ditmauer. PcmrVigno- 
r4ncé.inVincibte elfce' excefettbfirt tftncne 
4a^eché ;;nul n^é^ant tenu à PoÛèrvâ- 
tion d'une loi , qu'il a été impoffible 
qp^*H connut. L^igoorance crafïë i>'ôte 
pas abfQluroent le pecfaé^ n>als elle le 
diiiiinti& H&utfenlemisnt remarquer' 
q4i1a«ohtic,de ces tiois efp^ës d'igno- 
raocB ne cotififtedansuh^ peint» fridivifi-r' 
bte ;jmais oa'cneg. orti 'wi\!tè$-gtmir 
"^""^îf j*® degrei , qui^fonr qu'il efr 
malatfé dett-ouver deûr honmi^s dôrft 
\!F^^^^^^^ '°*^ également cHœinclIe. 
} MJaPiacete tire dé là cette côttfïqueA-' 
' œ. flo'il'cftiinpoffibliede prononcer à- 
) vecquelq^eccmtiidèfiirlcSàlut, ou lé* 
j damoatJonjdecouxquifdlreiïtde^ftdflfti 
Il Relîçions. fil faudra^ , ajôûte-t-H . 
\ ammutre po$ir ceia , «mfefdmm k <k^ 



^réfréciSikmaMilyatkmchttqMeer^ 
reur C9f^derée ahfilumeiO^ Çy em elle-mimêy 
€€ qui dija n'efi fos trop difi\ mai encore 
tQMS Us moyens^ que chacun de jcenx quà 
en fmt prévemn a fonr connaître la vé- 
rptéy $90 ce qu'il a fait €5Î tfUtceqJiU 
ndglisf po^ hf^wrty bfk degré fré^ 
ofdefimy de nf^lj^eme qKilyaap^erti. 
njàmà-êit enfin javoir les dernières bof- 
nés qui fip^ent, F-fxmice dfi lajtfikeC^ 
de la fnffeti^rde.deDien.i à regard de* 
r ignorance dn ft^mfi og:<ire^ Et conmm ce 
fonp là tout autant de çhofeiy 9m les fb» 
bMle^ >f<r connoijfènt foif^^ il eft rim-, 
m' il eft impfffiMf de frimoncer la-dejpn^ 
f4UiSùnctimiriféinfi^(jrtable. 

V. LE quatrième Difcours eft delà 
Pradence Chrétienne. On montre que 
Mt)te vçri;^ a toutes les perfeAions dej» 
Pf odtfilÇ^ hiHBâina, (ànaen avoir le$dé» 
feot?, Prv^tvoirrittCertitttdedesflM- 
a|nvfl? dç^ell^-ei, & ta certitude de** 
Buaximesjde cftlle^là . le cinquiéiBetrai- 
tc de là Condescendance Chrêtfennew 
ie fixiéiweft de llncention On j com- 
bat fartçfl^t, .l?0pidio9 de reox qui 
ptéten^çf^i; 4 gwetomcnfonge purement 
qpcVuxitfcflBfriaeâaldttn^ à ^erfon- 
i^ ^ftpi^a^fJWift'l. * ro» 4iprottve CC5 
trois mpximeç d« S^ Atip^in.^ i . Qy 
^Unt le Qenre humain aevoit Hre exter* 
mni^ ^.qtitimfcil^kikkfam/erfar 

... wt 



& Hifiorique de t%4n^e^ t^\\ tvf 

mi fnenf(n$g€ , ilfofiiifoi^ . ivUer le nien- 

Mg^i & laijferfer/r fout le Getàre htmam: 

^ Que lors qu\eM^ difant uti meufiffge^ onf. 

peM emùecher fi^ qu flt^urs de nos Pr(^i 

chaim de, fecèer^ il ^t^ mieu^ieslu^erx 

fechen, qm^meniM^ 3. (^ lonqiSfemi 

mmata mpet^ emf'cher.uft M wB^o-y 

ehains l'être damndiUfp$eHemmPj^. :$i*^mm 

micfpf If'lfiJJfirfemyf^^di^Mf^'iknmXî 

dépe^deMi^eri^/,].^',-^:^ , /'l^v :•> 

leplus & ana nombre 4e'«CMX .qi»fcdt.*î 
fenç Chrétiens ^ eft de çeruiii«8 mq»^ 
qui , â parlçK prppreaifioa I iMÇvciflcafe 
m le Uuvcr • ni 4p* peiNlr'ê r qw 'fo0ft\ 
q.uerquc cbofe pour Î€ Ciel., &: qpeh|9e^ 
choie pour b Terrq. On fbanti;^ qo'Ut; 
font le$ plus déraifonnabJej dit tQttaW 
hommes.^ qu'ail açr.îv<^tÇl^joôr3l, [îp^]9 
n|obticnner>t, &i Twa^ ni l'autreiéàlt 
biens après îefqqels ils cpureat. .Qett»ti 
Jâ feuLs agiffer.t conféquemoacnt., tjofc 
ne peujftnt qvj'à aqueri^ te Cid, iHiig&s^^ 
toutes leuw ;^i<]^& à cq; but; ; nw^gai nià> 
p.ret^D^ant -qu'aux W^os^de la Terre,: 
ne font rien qui ne tende à les.aquerir;: 
Ainfi la plùpairt d« ceux qu'on oommd» 
Chrétien^ (ont en même temB les plur. 
ifnprudeoa, Aie» plus mjdheoisux dc^ 
toa$ las boEome^* ^ t 

F4 . Oa 



|}t8 -i^fr^/M VnivtrfelU 

" On fiiîtv!oîr,& cette occafioti, avec 
b&iucoapde ft>rce la folie de ceux qai 
ftfontexpofo» â plufieùrs danger», & 
qai iTe font je^tez dams la mirerez de 
peorid^ibdndonner la ^rité ; & qar ce- 
pendant n'ont pas quitté leurs habitades 
crImineHes ; puis au'îl» fe font privez 
inutilement dieplaueurs plaîfirs « & ex- 
fMPftct- à. diverfeâ- (btifrances. On Croit 
^uece défaut vient de l'idée qu'on s'eft^ 
fortnéêîdiie ûttZàh^i fléchez , qu'on re* 
gante 'l:Mime rr$$ pifand» ^ pendant 
qt^cmr-'en eonfidere crautres comme é^- 

€mmiU'm grand péché te defàveudesveri'- 
Sèn^Us ' fW JpJcula^ives de P Evangile , 
Uf^imimfnèfanne'iefaitj que par des 
panides^.i^ênr^arde cammt rien Fabnf- 
^ièff tééliê de toute h Moralede Jefus- 
Ulbf'ift , fff&nfaiPpar le vice. 

fe VJîl. h A Retraite eft le fu jet du hui- 
tième' Difcoirs. On en montre les uti- 
lises: ) & l'on explique jurques où' on la 
doit pdrter^ Le neuvième efl delà Con- 
noiflince ide fol-inérae , c*èft-à-dire , 
de* ce qQ'on a déplus perfdnnel , de (es 
inclinations , de tes goûts « de Ces aver- 
fions, de fes foiblefles , de (es mœurs, 
de Tes coutumes , par raport i Dieu Se 
âu falot; Le dixième eft delà ConBan» 
cae >Chré^enne. Oh en explique les ca- 
raâ^es » & on la diftingue de toutes 

:•(? i. i cel- 



Enfin, leomiâire ârdèit^r ccrtideotlest 
conditièns'néceflàires'poar ode bonne 
Pcic» , avec quelques modèles de priek 
res pour des fujets importants. 
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Les PRINCIPESi& GEOGRAPHIE 



icHigkme ide^ 2:aéksj& dfis CartèiQfO^ 
ff^m^ a^c€ mis BREfifc'CHJÎrO* 
NOLOGIOy E, ;w«r /^ri^/r JNmn^ 
duBion à PEtude deTHMoire , >i- 
vofft la Copie intfrimée à Paris. h Am- 
flerdam chez wolFgfing, 169^.111^1^ 
pagg')5»- 

LA Géographie Çc là Ctironolôgie 
font les deux fondemens de PHi- 
.ftoirc s fans la connoiflânce defquds on 
ne fauroit Tétudier avec foccès. Ceux 
qui voudront s'inftruirédanï peu detcmr 
*? princîpfg g6iéi^4x dp; ce» ,^tx^x 
iciencesle pourront faire daps; cet Ott- 
jiragç. ta Méthode de. l' Au tci^ir parott 
^(Tez naturelle, il donne d^abocd une 
idée g^érale du Monde félon lefyftÀ* 
jQeaeI^t61o|Dée; & ^pr^sf^rôirexjdl- 

t F s " ' q'JC 



qoelcs Cercles &tQ$ Points qu'on côtt^ 
fidére âaosla$pb<îre, &énaTOîrnioc^ 
tré ratage ^ il parcoart toutes ks par- 
ties do Menée i & tè& fait connoitre 
en três-peu démets* 

L'Auteur a un Tentîment particulier 
fur la naturedu tenw. lî CToit que com- 
me le lieu des Corps eft une portion de 
rimmenfitédeDieuv laduréedcs Créa- 
tures, buée qu'on scelle le tems in- 
terne , eft une portion defbn éternité ,. 
koueHe pas confe^uesit doit être fuc- 
ceffiv^e> contse l'cpinion de plufieors 
Tblok»gidlDSb €b pKîufeqaelenioà- 
▼fehient dee Ciéiac & dcfr Aft res^tf eft que 
ïaèierure<Jecetemsi^ &que qu^àdccs 
Go^ps fe itiouvroieînt plus vite op plusi 
lentement , le tems couler oit toujours 
«veclaqiémejuipjdité» -' - 
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1 1 T T Jt. s 4(iv R. P. H A a p o u ïk Ust- 
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AV^NT qùè de rapporter cette Icl^- 
*e>du P. î?af dôuïri V if'feûf en ftire 
ïfeiftêîfé, • léife qii* nous lîâviofts a«pri^ 
■^'^iStfi^U^ùtg} ' €e^x ^pni quefeue 
içQmmirt^ce àvèe ks Savaàs ^e P^is «- 
¥entq.ûeMUTiiin«rd eft l'tm^ceuS) 

^•1* î * qui 



qtiî ont le plus de conooil&oce des Antî^ 
quitez profanés & ectlefiaftiqoes. lU fa^ 
vent encore, car c'eft une choft <mi« 
&it aflèz dg bruit parmi les AnH^P 
'j^îi ^"^«f^f*^*nt homme atrofeMé- 
dailles Samaritaines, for lefooellc* » 
prépare une DMTertation fort corJeufe, 
&OÙ Ion dit qu'il montrera que les Câ^- 
rader^îs S^ïmafimins ne font pas- ctm 
des anciens Hébreux, contre le feriti-^ 
ment àQM^h^al^ & des plus' h^ 
feile^: Cr jtiquçs^ JM.Toînard étant dâtir 
cette dvfpofttlon reçut vîfîtfe , il-y « 
quelques moi* , de dèuji Percs dfe Itf éc^* 
ciecé » 4 m i' montra ces Médailles',. 
& leur ea di^ fa pcnfte, ctiJeur maf^ 
quant un epdRoit du I. Eli^e des Ma^ 
chabées » q»}0 Ton peut âdwiipâblemenf 
bien éclaif cir par )« moïeo de:c^&^Méi 
datlks, cojmpeHJtteupeut tlrei^desïo^ 
ipiéfcs t^ès^(ûfes pour comprendre cà 
que veut dire la dateqiïc l'on voAè 4ant 
leur emprêintîe. l^es Pexes (îe^^andei^tf 
^ M. Tpin^d.QDmdafiumcàtK)!! c^tettè^ 
crapr^infe, . imîsiil h lepiîrefiîfotionêii 
tcment, & non fan^ raifon , comme il 

paçoîtra d0Cià laJvîtè* «tact de retour 
dans leur Maifon , l'un d'eux fit part au 
P. Hardouïn delaconverfation, qu'ils^ 
vcnoienr d'avoir avec M.Tbinard; éc 
le P. Hardouïn , qui aime extl-aordi- 
taiffcneoti paflèrpoor Autçqrdenoii-- 

F 4 velî- 



t^z . BiHiothfque Vnivtrfette 

yftWtÀ dééottvëtte^ t profitant de Toc- 
C9&OII ^i oompofa & pablia peu de tems 
npxh% U Lettre Latine qeiePôn va lire. 
Ceete petite hiftoire poarrà (ervir de' 
cot^rikiation à ce" que l'ôHli'dit plus 
4'unefbîs, * dans cette Bibliothèque » 
<|eradre0bqueté R. P H^rdouïn a de 
&fappropneri les penfées d'àutrui. Les 
préçaucioms qa'il prend à la fin de* fa* 
ieittcc i. pour pcéventrles plaintes , qu'il 
sc^poi^piepa»^ douter que l'on ne fît 
%^9M on 'lir Terroir, ne font bon— 
oes qfiepoor quelques^ Ecoliers à qui 
l!45Kfir>tB d'un Doâeur grave Tuffit pour 
m4\ft untopmon prahi^k. M .Toinard ^ 
doit regarda cela .cotnroe un avertîflè- 
iQen(« de^pdblier ce qu'il a de prêt i 
^1^ dçin^éÀa Public , aân que quelque * 
Blaginire-^oe' lui ùlÔc 'pas-encore un 

t^cnftfqiierdtr attend ion H^rmomeE-- 
'¥.a^l^ufjWQjCfit^ùiïû l'on fauroît: 
mauvais g^e «eux qai- la loi* vole- 
spieiitjpotic la donner-au-Publfc , &^uF 
oejaiflerpjcat pas dy même roirnoui. 
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DE 

: : NU M Mis'- 
- SAMARITANIS 

Ad*** .. 

R'Ogas,^ amicé , ut aperiam paueis ,. 
quidfentiam de nunmis tribus , quos 
tibi à nefcio auo fcribfs . ofienlos fui£^, nu- 
diustéftius ùànuiritams ch'araSeribHS itt'»^ 
firims , hoc Jeffteniia > LJÈÈRJ^^ 
TIONIS SION.Afmo îî^^mio] 
11 1. Amto I V. Etemm fignificâs poj^ 
ijtuj'ejp quafi pro vejttbu/û i nec illo qui- 
dem indeçoro , operis , quod moliris , 
Chronologie Jacriejtimirum^x ffunnnis^C'^ 
fiituenda afque itlt^ramd^,. S efi diffi^ 
ciieprofeito dé nwnipis prontmciare y^uos. 
non ipfipèrfpexeris : necfati^ ttfttm^ i» 
hoc prafirtim génère^ clients crédite oculml; 
Geram tamen tibi morem^ €onffêcvi:no{ïi\ 
ènimadéometibiejji obnoxium^ utmuûo 
ifnalifn minus prudéns y.quam minus, ^ib^^ 
ôbfequensi/ideri. Sume ij^iturjiv<rà n^S 
te, Sacrtifh'Biilioruin codiçem: i^jfict U^ 
^ri j\ MuhabofilrmiCdp. 1 3 ,v^ ig, Nam^ 
que ihidefirïptdniprimoluculàn^n^Ube-^ 
tationèm arcis Hieroroh/mitama 1 iuanii^, 






1^4 'Siilhtke^me Vniverfilk 
é^Jkmmo Pûjttifice Simone reperies. Quï 
aocem erant in A RC E J E R U^ 
SALEM, inquit Seriptor faeer ^ 
prohibcbaotur egredi , & ingredi re-^ 
gionem, & emere ac veodere • &efa- 
neruf)t valde/y &mulciexeis nme pe- 
f ierunt. Et clarnaveron t ad Simonem at 
dexrras acciperent: & dédit itUs: ^ 
EIECIT £0 & indèy & mundavir 
ÂRCEM S. contaminacionibas , & 
rntravtrùptineah) z{ die fêçandi men« 
fis , ânno 1 7 1 ,' cuip iaude & ramis pal- 
marofB ;' & èii\yris , .& cymbalis « 8c 
nablis, ' âr hymrJd & catiUcis , quia 
eontritiM eft^ INIMICVS M A^ 
GNUS ex Ifraël. ET CaNSTI- 
tUlT VT OMNIBUS AN- 
KIS AÇERENTl/R D/ES Ht 
eÛM- LMJIT lÀ. Fmcra m 
b^ktm p&teftaie arsi Sion annisiô., nen^c 
ab a^tm X^S/ Gruecottim , Jive , ut ajsmt^ 
S^kncidar^^ qm capta ab Antiçcho ci' 
vitaUy mtirijque everfis arx ab eodemiu" 
ftàurata efi , ut ibi coHpcatwr ^éfidiarÎMi 
miles fer wcbem t^ i^icifa Jùca , cim, libe^ 
ret i pxfitlaiuM^m excumeret.. Nom iu^ 

res M^HàrràtUrv.xS' Atàuehwupr^* 
MVhAà^iktem . 71^JMICVM 

j^A&I^'M froxime a^dis, ^fella^ 

twn: Arfem igitur t^m di^'frf^^ ^X' 
fetii(m ^ ^f(e^e^i0fam i^i^fi 17 1 Gr^i^ 






&Hytariy0i de J^ Année i6^û t^f 

ficmdaj Sîmm 'Pomiftx recepit : atqfte 
ulitis diei memoriam , (ùio- tanta UetitU 
materia ena t^blaSa^ fmjjit amm fingulk 
Menm rUu cekbrarù Eodem capiu ï \, 
UMfrJmi Machahaor.vv^i. mtelli^t 
iffim Sinmtts^ Potaificir anms^ m tabuîk 
gefm^ fMki$ fm^ matos , reUntS 
mhtlominm an annal^m ara Gréecwmn; 
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